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AVERTISSEMENT 
SUR 
ETTE NOUVELLE EDITION. 


Es différens morceaux qui compofent 

ce Recueil, les uns voient le jout 
pour la premiere e fois , les autres ont dé éjà 
été foumis au jugement du Public ; & par- 
mi ces derniers , il en eft plufieurs qui re- 
pa rolffent avec des augmentations & des 
changemens. 

On a retouché en quelques endroits 
l’'ÆEfai fur les Gens de Lettres, & on ya 
fait quelques additions relatives à l’état 
préfent. de Ja République Littéraire 
dont: les membres difperfés & défunis, 
{ont perfécutés par ceux même qui au- 
roient le plus d'intérêt à les défendre & 
à les protéger. Car quiconque eft jaloux 
d'acquérir ou de conferver l’eftime & la 
confiance publique, doit ménager les E- 
crivains de fa Nation: îts font auprès de 
leur fiecle & de la poftérité les diftribu- 
teurs de la renommée & du blàäme, Jes ju: 


gt. 


ges des opinions, & les appréciateurs des 
hommes. 

La liberté avec laquelle on s’eft ex- 
primé dans l'Æffai fur les Gens de Lettres, 
a excité quelques murmures- contre l’Au- 
teur. ‘Il n’a-qu'un mot à répondre. A:t-il 
dit la vérité? voilà ce'qui importe au Pu- 
blic,:A:t-il attaque ou même défigné quel- 
que 1ÉIqui un? voilà ce qui importé aux par- 
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ticuliers. N’a-t-il pas expreffément recon- 
nu quil y avoit des exceptions aux pein- 
tures générales qu'il a faites? on eft donc 

| en droit de fe croire excepté, lorfqu’on 

| , mérite de l’être. S’offenfer en pareil cas, 
c'eft prouver qu’on fe reconnoît; & fe 
plaindre de la reflemblance du portrait, 
c'eft entendre bien mal les intérêts de fon 
amour-propre. 

L’Auteur Germanîque des Mémoires de 
Chrifline, qu’on avoit pris Ja peine & la 
liberté d’abréger dans la premiere édition 
de ces Mélanges, a! trouvé qu’on ne par- 
Joit pas affez refpeétueufement de fa com: 
pilation; il a donc attaqué l'abrégé qu’on 
en afait, par une lettre en Langue Fran- 
çoife & en ftyle Allemand, où fous.un 
monceau d'invectives, on a heureufement 
appercu-deux ou trois obfervations qui ont 
paru jufles. On le remercie de fes criti- 
ques, & de la modération qu’il a mife 
dans fes injures même; car il s’eft interdit 
les termes de Déifte, de Matérialitte & 
d’Athée, fi libéralement & fi heureufement 
employés aujourd’hui par l’Urbanité Fran- 
çoife. 

Outre quelques changemens qu’on a 
faits à lEfai de Tradulfion de Tacite, on 
a de plus augmenté cette Traduction d’un 
très- grand nombre de Morceaux intéref- 
fans, & d’nn difcours fur l'Art de tradui- 
re, dont les Connoifleurs jugeront ; .c’eft 
tout ce qu’on en peut dire ici. Îl en eft 
de même des Réflexions fur les Eloges Æca: 
démiques, qu’on a placées à la tèce du fe: 
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cond volume; elles fervent comme de Pré- 
face aux cinq Eloges que ce volumeren- 
ferme, & qui avoient déjà été publiés. 

Mr. Rouffeau a fait l’honneur à l’arti- 
cle Geneve de l'Encyclopédie de l’atta- 
quer fur quelques points. Comme cet 
Ecrivain célebre n’eft pas du nombre des 
Critiques qui ne méritent que le mépris 
& le filence, on 2 cru devoir défendre 
l'Article Geseve, non par une réponfe en 
forme , mais par quelques réflexions qu’on 
foumet au jugement de Mr. Roufleau & 
du Public. Peut-être ces réflexions vien- 
nent-elles un peu tard; mais fi elles font 
mauvaifes elles feront encore venues trop 
tôt. 

Le  Difcours fur l’Elocution Oratoire 
n’eft que l’Article Æ/ocution de l'Encyclo- 
pédie, auquel on a fait des retranchemens, 
des additions, & plufieurs changemens; 
parce que le ftyle propre à un Morceau 
Académique doit être différent du ftyle qui 
convient à un Article de Dictionnaire. Il 
en eft de même de quelques autres Articles 
de l’Encyclopédie, qu’on a inférés dans 
ces Mélanges. 

À l'égard des Ælémens de Philofophie 
qui forment la plus grande partie du qua- 
trieme volume, ce font moins des Elémens 
en forme, qu’une efquifle & comme une 
table raifonnée des principales matieres que 
de pareils Elémens doivent contenir. On 
a cependant, tâché de rendre cette efquifie 
& cette table auf inftruétives qu'il a été 
poflible ; car le premier devoir de la Phi- 

Fa 
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Jofophie eft d'inftruire ,; & ce n'eft qu’en 
infiruifant qu’elle peut plaire, fon élo- 
quence eft la précifion; & fa parure eft la 
vérité. 

Plufieurs perfonnes ayant paru defirer 
d’avoir à part. les Préfaces: des Ouvrages 
Mathématiques de l’Auteur, il a détaché 
de ces Préfaces ce qu’elles renferment de 
plus philofophique, pour l’inférer dans ces 
Elémens, où il a cn que des morceaux 
de ce genre ne paroîtroient point .dépla- 
cés. 

Les remontrances /#r Ja liberté de la Mu- 
figue auront vraïfemblablement autant de 
contradiéteurs, ou plutôt d’ennemis, que- 
V'Efai [ur les Gens de Lettres. Car dans 
ces remontrances on a eu la témérité de 
dire librement fon avis fur la Mufique de 
la Nation; ou plutôt fur la Mufique que 
cette Nation croit avoir. L’Auteur fera 
fort heureux, s’1l en æeft quitte pour des 
injures; peut ètre le dénoncera-t-on com- 
ime un-mauvais Citoyen; c’eft en eflet le 
nom qu’on donne aujourd’hui à ceux qui 
ne refpectent. pas aflez certains préjugés 
reçus. I[l €ft vrai qu’en récompenie le 
nom de bon Citoyen cft auffi équirable- 
ment prodigué ; çur on en Gécore Îcs Lrai- 
tans qui plaignent la mifere du peupie, & 
les Célibataires qui préchent la popula: 
tion. 

Mais les adverfaires que l'Effai fur /z 


liberté de la Mufigue pourra faire à l'Au- 


teur, ne font rien en comparaifon des 
fatyres que lui promettent les Kéfexions 
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fur l'abus de la Critique en matiere de Reis 
gion. - Ces Réflexions, très-ntiles, on ofe 
Te dire, à la Religion même & quine 
peuvent manquer par cette raifon ‘d’ob- 
tenir le fuffrage des véritables Gens de 
bien, ne pourront aufi manquer de dé: 
plaire à tous ceux qui en ufurpent feule- 
ment le nom. Heuüreufement l’intérêt 
qui anime les uns & les autres eft trop à 
découvert pour que le Public impartial 
y foit trompé ,-& c’eft à ce public que 
J'Auteur en appelle. Mais afin que les 
cuomninteurs foient punis, s’ils ne peus 
vent prouver ce qu'ils avanceront, il dé- 
clare qu’il ne répondra déformais fur l’im- 
putation d’Irreligion , qu'aux Ecrivains 
Ée lPattaquéront ju ridi \uement @& de: 

ant les Tribunaux; c’eft-là qu’il attend 
fus accufateurs, 11 feroit de l’injuftice la 
plus abfurde & la plus criante de le ren- 
dre refponfable des Ouvrages des autres, 
mais il confent volontiers à rép ondre À 
à être jugé fur les fiens. La Religion, 
qu'il s’eft toujours fait un devoir de ref 
pedter dans fes Ecrits, eft la feule chofe 
fur laquelle il ne demande point de grace, 
& fur Hi il. efpere n'en avoir pas 
befoin. Si le fanatifme de la Superftition 
lui paroît odieux, celui de Pimpiété lui 
à toujours paru ridicule, parce qû’il eft 
fans motif comme fans objet. Auf a-t- 
il cette confolation, qu’on n’a pu tirer 
encore une feule propolition répréhen- 
fible du grand nombre d'Ouvrages qu’il 
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a publiés jufqu’ici. Il ne parle point des 
paflages qu’on. a tronqués ou fallifiés pour 
le rendre coupable des imputations vagues 
qu'on lui a faites, des intentions qu’on 
Jui a prêtées, des HnFerpEStalQns forcées 
qu'on à données à fes paroles ; avec une 
pareille méthode on trouveroit des er- 
seurs dans les Ecrits même des Peres. 
Mais il a le malheur ou l’avantage d’être 
un des principanx Auteurs de l’Encyclo- 
pédie; & l'Encyclopédie, peu favorable 
à ces controverfes {utiles, qui font J'op- 
probre de notre fiecle, a jetté fur tous 
les hommes de parti /ans diflinetion le ridi- 
cule & le mépris qu'ils méritent: tous .les 
hommes de parti doivent donc fe liguer 
pour la détruire: cela eft naturel & dans 
l’ordre. 

Cette confpiration générale nous a en- 

gagés à remettre fous les yeux du Public 
dans ces ]Wélangés la Préface du troifie- 
me volume de l'Encyclopédie. Les notes 
aui y font jointes, renferment la réponfe 
aux objeétions qui furent faites il y a fix 
ans contre cet Ouvrage, par rapport aux 
principes d’Irreligion dont il étoit accufés 
& l’on fe flatte d’avoir pleinement fatisfait 
à .ces objections. 

Mais pendant que cette feconde Edi- 
tion étoit fous preffe, un nouvel orage 
s’eft élevé; les Brochurés ont été lancées 
de tontes parts ; le Gouvernement même 
paroît avoir pris connoifflance des impu- 
tations dont on a chargé les Auteurs, & 
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#'a point encore prononcé dans le mo- 
ment (*):où nous écrivons. Son juge- 
ment,-quel qu’il loit, fera toujours équi- 
table, puifqu’il fera cefler.enfin, de.quel- 7 
que.maniere que ce puifle être, le fcan- 
dale & les cris que l’Encyclopédie à oc- 
cafionnés fans le vouloir ; mais ce juge- 
ment .füt-il tel que les ennemis de cet 
Ouvrage peuvent le delirer, il ne don- 
nera, nous ofons le dire, aucun avanta- 
ge réel à leurs critiques,; leurs fatyres 
n’en feront .pas plus fines, leurs raifon- 
nemens plus juites, leurs citations plus 
fideles (a). Si l'Autorité juge à propos 


(*) Le 24, Février 7759. 

(a) Nous en rapporterons quelques traïrs qui mettrone 
le Public en étac de juger du refle On fair dire à l’Au- 
teur du Difcours préliminaire de l'Encyclopédie , que 
l'ingalité des conditions ef? s#n ‘droit barbare , lorfqu'il a 
dir fimplement que la LOI DU PLUS FORT eff nn Droit 
barbare ; on faït dire à l’ Auteur de l'Article Glire, que/a 
Religion qui éloigne les hommes de l'amour d’une -gloire 
mondaine, eff une Philofophie auffi vaine que dangerenfr ; 
impiété qui ne fe trouve ni dans l'Article Glofre, ni ail 
leurs; on prétend que les ‘Articles Ame & Dieu fonc des 
Traités de Matériilifme & d’Athéifime, quoique ces Ar- 
ticles foient tirés en entier des Onvrages de Mrs, Clarke 
êc Jaquelor, les meïlleurs Que nous ayons.contre les Ma- 
térialiftes & contre les Aihées; on foutient, avec une 2s- 
farance qui en a impofé aux Magiftrats, que les renvois 
du fecond de .ces deux Articies fonc deflinés à détruire 
les démonfirations de l’exiflence d’un Etre Suprême: & 
pour appuyer cetre.calomnie on tronçue les Articles & on 
rapporte inädélement les pañlèges; ( c’eft ce que nous fom- 
mes en état de démontrer, fi des Ordres ‘fupérieurs l'exi- 
gent; car c’eft à des Juges refpeétables & éclairés, & non 
à des Ecrivains fans aveu que nous voulons répondre }; 
on prétend que l'Encyclopédie eft une Société formée 
pour déuuire la Morale & la Religion, & on accufc en 
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d'arrêter au milieu de fon cours utie eni- 
treprife ‘contre laquelle on 'eft venu ‘à 
bout de foulever les perfonnes les plus 
refpeétables , les Auteurs reconnoîtront 
fans peine que l'Encyclopédie, quoique 
très - mal attaquée par fes adverfaires, a 
pu être juftement condamnée par fes Ju- 
ges ; ils béniront la Providence qui les 
déchargera d’un fardeau que l’amour feul 
du Bien public leur faifoit fupporter a- 
vec courage; & ils écriront avec autant 
de refpeét que de joie au bas de l'Ordre 
fuprême.qui leur‘impofera filence: D£us 
NOULIS HÆC OTIA FECIT. 


même tems les Auteurs de fe contredire les uns les au 
tres, ce Qui fuppofe-bien pèu de concert entr'eux ; on leur 
reproche d’avoir dit (avec Sr, Paul} que je culre que 
nous rendons à Dieu doic être raïfonnable ; avec le P, 
Mälebranche, qne le bonheur de l'homme eft dans le 
plaifir,( comme fi le mor-de Piaifir fe bornoir aux plat- 
firs des fens }; avec les Ecrivains les plus refpeét:bles, 
que l'intolérance & la pérlécution font contraires à l’ef- 
pric du Cbriftianifme; enfin avec le plus-pnifflant de nos 
Rois, & avec le premier Parlement du Royaume, que 
J'autorité légicime eft fondée fur le Centrat fait entre le 
Souverain & fes fujets. L’Eflai (ur l’abus de La Critique 
en matiere de Religion offre quelques autres exemples plus 
ridicules encore des nouvelles impuarations faites à l’Encye 
clopédie ; & c'en eft affez fans doute pour nous difpenfer 
de répliquer en détail à des Calomniareurs imbécilles, qui 
ne cherchent en jouarc le rôle d’Apôtres qu’une. exis 
flence & des proteéteurs, & par qui la Religion feroic 
deshonorée , fi ele pouvoit lêtre D'ailleurs, pour lire 
2 réponfe , il faudroic avoir lu les critiques; Èc qui peut 
en avoir le courage ? 


DISCOUR 


DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 


D E 


L'ENCYCLOPÉDIE. 


Tome Z. A 
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E Difcours Préliminaire de lENcy- 

CLOPE DIE @ été reçu ayec une 
indulgence qui ne fair qu'exciter ma re- 
connoiffJance €5 mon zele, fans me fermer 
les yeux Jur ce qui manque à cet Ouvrage. 
Tai averti, €S je ne Jaurois trop le ré- 
péter, que Mr. Diderot. eJt Auteur du 
Profpèctus de l'Encyclopédie, qui termine 
ce Difcours, €3 qui en fait une partie ef]en- 
tielle. C'ejè à lui qu'appartient auffi la 
Table ou le Syfiême figuré des connoifJan- 
ces humaines, € l'explication de cette 
Table. ‘ai joint de [on aveu Tune €3. 
l'autre au Difcowrs, parce qu'elles ne for- 
nent proprement avec lui qu'un même 
corps, €S que je n'aurois pu les faire auf 
bien. 

Quoïque le Juccès de l'Ouvrage ait été 
fort au-delà de Jon mérite € de mes defirs, 
f'ai cu le Bonheur ou le malheur peut -être 
d’efuyer affez peu de critiques. (On m'en 
a fait quelques-unes, qui font purement 
littéraires, € auxquelles je me crois dif- 
penjé de répondre. Que m'importe en effet 
qu'on eftime tant qu'on voudra la Rhétori- 
que des Colleges, a foule des Ecrivains 


Le] 
_ 
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Lotins moccrnes la Profe de Defpreaux, 
de. Koufjeau , de’ la:lontaine, de’ Cor- 
neille, €5 de tant d'autres Poëtes ; qu'on 
regarde avec le P..Ze Cointe' un certain 
Virgile (Euvéêque, Prêtre ou Sacri i/Lain) 
comme un fort méchant Ron pour 
avoir eu raifon malgré le Pape Zacharie; 
qu'on prétende que plufie urs. Théologiens 
de l'Egiile Romaïîne n'ont pas fait des 
efforts réitérés pour. ériger en dogmes des 
opinions abfurdes. 5 pernicieufes (Gales 
que celle de l'in faribilisé du Pape, & de 
Jon pouvoir Jur le temporel des Rois) ; qu'on 
110 reproche enfin jufqu'aux éloges que jai 
donnés. à quelques grands hommes de notre 
Jiecle, dont. la plupart n'ont ec 11101 
aucune, liailon,. &5 que l'intrigue, l'igno- 
rance: ou. l'imbécillité. s'efforcent de décrier 
ou de. noircir? . Quand le Difcours Préli- 
minaire de P Encyclopédie n'auroit d'au- 
tre mérite que d'avoir célébré ces Auteurs 
1llufires, ce mérite fera de quelque valeur aux 
Jeux de la poliérité,. fi les joibles protuc- 
tions de. ma plume parviennent ju/gu’à elle. 
Elleine Jaura gré d’avoir eu le courage d'être 
julie, malgré l'envie. ia cabale , les petits 
talens, leurs Panégyrifles, ES leurs À Técenes. 

On m'a fait d'autres reproches beaucoup 
plus graves; leur ämportance ne me: per« 


———_—_—_— rl —— ns dl 'e 
—__— = né 


AVERTISSEMENT. $# 


imet pas de les taire, mais auffi leur inju]- 
tice me difpenfe d'en parler Jur le ton d'une 
apologie Jérieufe. En effect, que répondre à 
un Critique qui m'accufe d'avoir cherche 
dars la formation de la fociété, plutôs 
que dans des hypothefes arbitraires, non 
l'eflènce, mais les notions du bien ES du 
mal;. de nayoir pas cxaminé comment 
un homme né €ÿ abandonné dans une ifle 
délerte Je formeroit les idées de vertu €5 de 
vice, c'eft-4-dire comment un être roma« 
nefque s'infruiroit de [es devoirs envers 
des Ctres inconnus; d’avoir penfé d'après 
l'expérience, l'hiftoire €S la ratfon, que 
la ‘notion des vices £S des vertus morales a 
précédé dans les Païens la connoïifjance 
du vrai Dieu; d'avoir difpenfé l’homme 
de Jes devoirs envers Ÿ Etre Jupréme, quoi- 
que je parle à plufieurs reprifes-de ces de- 
voirs; d'avoir regardé les corps comme 
caufe efhiciente de nos Jenfations, quoi- 
que j'aye dit exprefJément qu'ils n'ont avec 
nos Jenfations aucun rapport ; d'avoir cru 
que la fpirituulité de l' Ame & T'exiftence 
de. Dieu étoient des vérités affez claires 
pour ne demander que des preuves très- 
courtes; de n'avoir point parlé aflez au 
long de la Religion Chrétienne, dont fe 
pouvois m°me me: di/penfer de parler ab/0- 


3 
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lument., puifqu'elle. ct d'un ordre fupérieur 
au Syflême. encyclopédique des: connoi/Jan- 
ces. lumnaines; d'avoir. dégradé la Relizion 
naturelle, cn avançant que la connoï{Jance 
qu'elle nous done de Dieu € de nos de- 
VOITS ejè fort imparfaitez d'avoir dégradé 
en méme tems. la Révélation, pour avoir 
accordé aux Théologiens. la faculté de rai- 
Jonner;. d'avoir enfin admis avec Mr. 
Pa/cal (qui devroit pourtant être une gran- 
de autorité. pour mon adver/faire). des véri- 
tés qui fans être oppolées, vont les unes 
au cœur, € les autres à l'efprit? Telles 
Jont les obje“tions que n’a pas rougi de me 
faire un Fournalifle plus Orthcdoxe peut- 
étre que Logicien, mais certainement plus 
fnal intentionné -qu'Orthodoxe. Pour . y 
répondre, il Juffit de. les.expo/er, :& de 
dire à ma Nation ce que difoit au Peuple Ro- 
nain cet agriculteur accufé de maléfice :ve- 
neficia mea, Quirites, hæc funt. 

Il faut avouer que Ji dans, le ficcle ou 
nous Jommes, le ton .d'irreligion ne coûte 
rien à quelques Ecrivains, le reproche d'ir- 
religion.ne coûte rien à quelques autres. So- 
vez Chrétien, pourroit-on dire à ces der- 
niers mais à condition que vous. le Jerez af- 
Jez pour ne pas accufer trop légérement vos 
freres de ne le point être. 
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Îl ne me sefte plus qu'un mot & dire [ur 
cet Ouvrage. Quelques perfonnes ont affecté 
de répandre, à-la-vérité Jourdement, € 
Jans preuves, que le plan m'en avoit été 
j'ourni par les Ouvrages du Chancelier Bacon. 
Un court éclairciffement Jur cette 1imputa- 
tion mettra le lecteur en état d'en juger. 
Ce Difcours a deux parties ; la premiere: a 
pour objet la généalogie des fciences, &5 
la Jeconde efè lhifloire philofopbique des 
progrès de lefprit bumaïn depuis la renaif- 
Jance des' Lettres. Dans cette derniere partie 
f/ n'y a pas un Jcul mof qui appartienne 
au grand homme dont on m'accufe d être le 
copilie, L’expolition € le détail de l'ordre 
généalogique des Sciences € des Arts, qui 
Compoje prejque en cntier la premiere parte > 
n appartient pas davantage & Bacon. at 
Jeulement emprunté, vers la fin de cette 
premiere partie , quelques-unes de Jes idees, 
en trés-petit nombre, Jur l'ordre encyclopé- 
dique des connoi[jances humaines, qu'il ne 
faut pas confondre, comme je l'ai prouvé, 
avec la. généalogie des: Sciences; à ces 
idées que Bacon m'a fournies, 65 dont je 
n'ai point diffimulé que je lui étois redeva- 
ble, j'en ai joint beaucoup d'autres que je 
crois mètre propres, @ qui font rélatives 
& ce même ordre encyclopédique. Ainji le 

À 4 
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peu que j'ai tiré du Chancelier d'Angleterre 
ejt renfcrimé dans quelques lignes de ce Dif- 
cours, Gomme il efè ailé de s'en convaincre 
en jettant les yeux Jur l'arbre encyclopédi- 
que de Bacon (a); € ,ce qu'il ne faut pas 
oublier, j ai eu Join d'avertir cxpre[]ément 
de ce peu que je lui dois. Voila à quoi fe ré- 
duit le prétendu plagiat qu on me reproche: 
mais ce Difcours a eu le bonheur de réuffir ; 
il falloit bien tâcher de me l'éter. 

(a) Cet arbre du Clhancelier Bacon eft imprimé à la 
fin du Difcours. Nous invitons le Leéteur à faire la 
comparaifon. 11 ne faut pas confondre avec le Dif- 
cours préliminaire de l'Encyciopédie, le fyflême 4- 
guré qui eit à la Hin, & qu’on a reconnu expreflé- 
ment être tiré en grande partie du Chancelier Ba- 
con, quoiqu'il s'y troyyé ençure des difiérenccs 
conbdérablese 
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D'ES COURS 


PRÉLIMINAIRE 


D E 
L'ENCTCLOPÉ DIE, 


ENCYCLOPÉDIE que nous pré- 

fentons au Public, eft, comme 
fon titre l'annonce , l'Ouvrage d'une fo- 
ciété de Gens de Lettres. Nous croi- 
rions pouvoir aflurer, fi nous n'étions 
as du nombre, qu'ils font tous avan- 
tageufement connus, ou dignes de l'è- 
tre. Mais fans vouloir préveauir un ju- 
gement qu'il n'appartient qu'aux 52- 
vans de porter, il eft au moins de 
notre devoir d'écarter avant toutes 
chofes lobjeétion la plus capable de 
ruire au fuccès d'une fi grande entre- 
prife. Nous déclarons donc que 
nous n'avons point eu la témérité 
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de nous charger feuls d’un poids fi fu- 
périeur à nos forces, & que notre fonc- 
tion d'Editéurs confifte principalement 
à mettre en ordre des matériaux dont 
la partie la plus confidérable nous a été 
entiérement fournie. Nous avions fait 
expreffément la même déclaration dans 
le corps du Profpeëtus * ; mais elle au- 
roit peut-être dû fe trouver à la tête. 
Par cette précaution, nous euflions ap- 
paremment répondu d'avance à une 
foule de gens du monde, & même à 
quelques gens de lettres, qui nous ont 
demandé comment deux perfonnes pou- 
voient traiter de toutes les Sciences & 
de tous les Arts, @ qui néanmoins 
avoient jetté fans doute les yeux fur le 
Profpeëtus, puifqu’ils ont bien voulu l'ho; 
norer de leurs éloges. Ainû le. feul 
moyen. d'empêcher fans retour leur ob- 
jeétion de reparoître, c'eft d'employer, 
comme nous. faifons ici, les premieres 
lignes de notre Ouvrage à la détruire. 
Ce début eft donc uniquement deftiné à 
ceux de nos Lecteurs qui ne jugeront 
pas à propos d'aller plus loin: nous de- 
vons aux autres:un détail beaucoup plus 


# Ce Profpetus a été publié au mois de Novembre 
1750, 
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étendu fur l'exécution de L'ENCYcLo- 
PÉDIE: ils le trouveront dans la fuite 
de ce difcours; mais ce détail fi im- 
portant par fa nature & par fa matiere, 


demande à être précédé de quelques- 


réflexions philofophiques. 


L'OUYRAGE que nous Commençons 


(& que nous defirons de finir) a deux: 


objets: comme Encyclopédie, 1l doit ex- 
pofer autant qu'il eft poffible, l'ordre 
& l’enchaînement des connoïffances hu- 
maines: comme Diionnaire rai/onné des 


Sciences, des Arts € des Métiers, il doit 


contenir fur chaque Science & fur cha- 
que Àrt,.foit libéral, foit méchanique, 
les principes généraux qui en font la ba- 


fe, & les détails les plus effentiels, qui 


en font le corps & la fubftance. Ces 
deux points de vue, d’Encyclopédie & de 
Di&ionnaire Raïfonné, formeront donc le 
plan & la divifion de notre Difcours 
préliminaire. Nous allons les envifager , 
les faivre l’un après l’autre, & rendre 


compte des moyens par lefquels on a: 


tâché de fatisfaire à ce double objer. 
Pour-peu qu'on ait réfléchi fur la liaï- 
fon que les découvertes ont entre el. 
les ,. 1l eft facile de s’appercevoir que les 
À 6 
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Sciences & les Arts fe prêtent mutuel- 
Jement des fecours, & qu’il y a par con- 
féquent une chaîne qui les unit. Mais 
s'il eft fouvent difficile de réduire 2 un 
petit nombre de regles ou de notions 
générales, CHAQUE Science ou chaque 
Ârt en par Hculier , il ne left pas moins 
de renfermer dans un fyftêéme qui foit 
un, les branches infiniment variées de 
la fcience humaine. 

Le premier pas que nous ayons à fai- 
re dans cette recherche, efl d’exami- 
ner, os nous permette ce terme, 
la généalogie & la filiation de nos con- 
noïffances, les caufes qui ont dû le es fai- 
1e naître, @& les-caraéteres qui-les dif- 
tinguent ; en un mot, de remonter juf- 
qu'à Porigine & 2 la génération de nos 
idées. Indépendamment des fecours 
que nous tirerons de cet examen pour 
l'énumération encyclopédique des Scien- 
ces & des Arts, il ne fauroit être dépla- 
cé à la tête d’un Diétionnaire raifonné 
dés connoïffances humaines, 

On peut divifer toutes nos connoif- 
 fances en direétes & en réfléchies. Les 
directes font celles que nots recevons 
immédiatement fans aucune opération 
ce notre volonté; qui trouvant ouver- 
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tes, fi on peut parler ainff, toutes les 
portes de notre ame, y entrent fans ré- 
fiftance & fans effort. Les connoïflan- 
ces réfiéchies font celles que l'efprit ac- 
quiert en opérant fur les directes, en les 
uniflant & en les combinant. 

Toutes nos connoïffances direétes fe 
réduifent à celles que nous recevons 
par les fens; d’où.il s'enfuit que c’eft 
à nos fenfations que nous devons tou- 
tes nos idées. Ce principe deS premiers 
Philofophes a été long-tems regardé 
comme un axiôme par les Scholafti- 
ques; pour qu'ils lui fiflent cet hon:- 
neur, il fufifoit qu'il fût ancien, & ils 
auroient défendu avec la même chaleur 
les formes fubftantielles ou les quali- 
tés occultes. Aufli cette vérité fut -el- 
le ‘traitée à la renaiffance de la Philo- 
fophie, comme les opinions abfurdes 
dont on auroit dû la diftinguer; on la 
profcrivit avec ces opinions, parce que 
rien n'eft fi dangereux pour le vrai, & 
ne l'expofe tant à être méconnu, que 
l’alliage ou le voifinage de l'erreur. Le 
fyflême des idées innées, féduifant à 
plufieurs égards, & plus frappant peut- 
être parce qu'il étoit moins Connu, 4 
fuccédé à l'axiôme des Scholaltiques; & 
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après avoir long-tems régné, 1l conferve 
encore quelques partifans ;. tant la vérité 
à de peine à reprendre fa place, quand 
les préjugés ou le fophifme l’en ont chaf- 
fée. Enfin, depuis aflez peu de tems, on 
convient prefque généralement que les 
Anciens avoient raïifon; & ce n’eit pas 
la feule queftion fur laquelle nous com- 
mençons à nous rapprocher d'eux. 

Rien n’eft plus inconteftable que l’ex- 
iftence de nos fenfations ;ainfi, pour prou-- 
ver qu'elles font le principe de toutes 
nos connoiflances , il fufhit de démontrer 
qu'elles peuvent l'être: car en bonne 
Philofophie, toute déduction qui a pour 
bafe des faits ou des vérités reconnues. 
eft préférable à ce qui n’eft appuyé que 
fur des hypothefes, même ingénieufes.. 
Pourquoi fuppofer que nous ayons d’a- 
vance des notions purement intelleétuel- 
les, fi nous n’avons befoin pour les for- 
mer, que de réfléchir fur nos fenfations ? 
Le détail où nous allons eatrer fera voir 
que ces notions n'ont point en effet d'au- 
tre origine. 

La premiere chofe que nos fenfations 
nous apprennent, & qui même n'en eft 
pas diftinguée, c'eft notre exiftence; 
d’où il s'enfuit que nos premieres idées 


mm 
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réfléchies - doivent tomber fur nous, 
c’eft-à-dire, fur ce principe penfant qui 
conftitue notre nature, & qui n’eft point 
différent de nous-mêmes. La feconde 
connoiflance que nous, devons à nos 
fenfations, eft l’exiftence des objets ex- 
cérieurs, parmi lefquels notre propre 
corps doit être compris, puifqu'il nous 
et, pour ainfi dire, extérieur, même 
avant que nous ayons démêlé la nature 
du principe qui penfe en nous.., Ces ob- 
jets innombrables produifent fur nous 
un effet fi-puiffant, fi continu, & qui . 
nous unit tellement à eux, qu'après un 
premier inftant où nos. idées réfléchies 
nous rappellent en nous-mêmes, nous 
fommes forcés d’en fortir par les fenfa- 
tions qui nous afliégent de toutes parts, 
& qui nous arrachent à la folitude où 
nous refterions fans elles. La multipli- 
cité de ces fenfations, l'accord que nous 
remarquons dans leur témoignage, . les 
nuances que nous y obfervons, les affec- 
tions involontaires qu'elles nous font 
éprouver, comparées avec la détermi- 
nation volontaire qui préfide à nos idées 
réfléchies, & qui n'opere que fur nos 
fenfations même; tout cela forme en 
nous un penchant infurmontable à af- 
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furer l’exifténce des objets auxquels nous 
rapportons ces fenfations, & qui nous 
paroiflent en être la caufe ; penchant que 
bien des Philofophes ont regardé com- 
me l'ouvrage d’un Etre füpérieur, & 
comme l'argument le plus convaincant 
de l’exiftence de ces obiets. En effet, 
n’y ayant aucun rapport entre chaque 
fenfation & l’objet qui l’occafionne, ou 
du moins auquel nous la rapportons, il 
ne paroît pas qu’on puifle trouver par le 
raifonnement de paffage poflible de lun 
a l’autre: il n’y a qu’une efpece d’inf- 
tinét, plus fûr que la raifon même, qui 
puifle nous forcer à franchir un fi grand 
intervalle; & cet inftinét eft fi vif en 
nous, que quand on fuppoñféroit pour'un 
moment qu'il fubfifiât pendant que les 
objets extérieurs feroient anéantis, ces 
mêmes objets reproduits tout-2-coup ne 
pourroient augmenter fa force. Jugeons 
donc fans balancer, que nos fenfations 
ont en eflet hors de nous la caufe que 
nous leur füppofons, puifque l’effet qui 
peut réfulter de l’exiftence réelle de cet- 
te ceufe, ne fauroit différer en aucune 
maniere de celui que nous éprouvons; 
& n'imitons point ces Philofophes dorit 
parle Montagne, qui interrogés fur le 
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principe des aétions humaines, cherchent 
encore s’il y a des hommes, Loin de 
vouloir répandre des nuages {ur une vé- 
rité reconnue des Sceptiques mêmes lorf- 
qu'ils ne difpatent pas, laiflons aux Mé: 
taphyficiens éclairés le foin d'en déve- 
lopper le principe: c'eft à eux à déter- 
miner, s’il eft poffible, quelle gradation 
obferve notre ame dans ce premier pas 
qu’elle fait hors d'elle-même, pouflée, 
pour ainfi dire, & retenue tout à la fois 
par une foule de perceptions, qui d’un 
côté l’entrainent vers les objets exté- 
rieurs, & qui de l’autre n’appartenant 
proprement qu'à elle, femblent lui cir- 
confcrire un efpace étroit dont elles ne 
lui permettent pas de fortir. 

De tous les objets qui nous affeétent 
par leur préfence, notre propre corps 
eft celui dont l’exiftence nous frappe le 
plus, parce qu’elle nous appartient plus 
intimement: mais à peine fentons-nous 
l’exiftence de notre corps , que nous nous 
appercevons de l'attention qu’il exige de 
nous, pour écarter les dangers qui l’en- 
vironnent. Sujet à mille befoins, & 
fenfible au dernier. point à l’attion des 
corps extérieurs ,il feroitbientôt détruit, 
fi le foin de fa confervation ne nous oc- 
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cupoit. Ce n’eft pas que tous les corps 
extérieurs nous faflent, éprouver des fen- 
fations defagréables ; quelques -uns fem- 
blent nous dédommager par le plaiñr 
que leur aétion nous procure, Mais tel 
eft le malheur de la condition humaine, 
que la douleur eft en nous le fentiment 
le plus vif; le plaifir nous touche moins 
qu’elle & ne fufiit prefque jamais pour 
nous en confoler. En vain quelques Phi- 
lofophes foutenoient, en retenant leurs 
cris au milieu des fouffrances, que Ja 
douleur n'étoit point un mal: en vain 
quelques autres plaçoient le bonheur fu- 
prême dans la volupté, à laquelle ils ne 
lifloient pas de fe refufer par la crain- 
te de fesiuites:tous auroient mieux con- 
nu notre nature, s'ils s’étoient conten- 
tés de borner à l’exemption de la doue 
leur le fouverain bien de la vie préfen- 
te, & de convenir que fans pouvoir at- 
teindre à ce fouverain bien, il nous é- 
toit feulement permis d’en approcher 
plus ou moins, à proportion de nos 
foins & de notre vigilance. Des réfle- 
xions fi naturelles frapperont infaillible- 
ment tout homme abandonné à lui -mé- 
me, & libre de préjugés, foit d'éduca- 
tion, foit d'étude: elles feront la fuite 
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de la premiere impreflion qu'il recevra 
des objets; & on peut les mettre au 
nombre de ces premiers mouvemens de 
lame, précieux pour les vrais fages, 
& dignes d’être obfervés par eux, mais 
négligés ou rejettés par ia Philofophie 
ordinaire, dont ils démentent prefque 
toujours les principes, 

La néceffité de garantir notre. propre 
corps de la douleur & de la deftruétion, 
nous fait examiner parmi les objets ex- 
térieurs, ceux qui peuvent nous être 
utiles ou nuifbles, pour rechercher les 
uns & fuir les autres. Maïs à peine com- 
mençons-nous à parcourir ces objets, 
que nous découvrons parmi eux un 
grand nombre d'êtres qui nous paroit= 
fent entiérement femblables à nous, 
c'eft-&-dire, dont la forme eft toute pa- 
reille à la nôtre, & qui, autant que 
nous en pouvons juger au premier COUD: 
d'œil, femblent avoir les mêmes per- 
ceptions que nous: tout nous porte donc 
à penfer qu'ils ont auffi les mêmes be- 
foins.que nous éprouvons, & par con- 
féquent le même intérêt à les fatisfaire, 
d'où il réfulte que nous devons trouver 
beaucoup d'avantage à nous unir avec 
eux, pour démêler dans la nature ce qui 
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peut nous conferver ou nous nuire. La 
communication des idées eft le princi- 
pe & le foutien de cette union, & de- 
mande néceflairement l'invention des 
fignes: telle eft l’origine de la forma- 
tion des fociétés avec laquelle les lan- 
gues ont dû naître. 

Ce commerce, quetant de motifs puif- 
fans nous engagent à former avec les 
autres hommes, augmente bientôt l’é- 
tendue de nos idées, & nous en fait 
neître de très-nouvelles pour nous, & 
de très-éloignées, felon toute apparen- 
ce, de celles que nous aurions eues par 
nous-mêmes fans un tel fecours, C’eft 
aux Philofophes à juger fi cette com: 
munication réciproque, jointe à la ref- 
femblance que nous appercevons entre 
nos fenfations & celles de-nos fembla- 
bles, ñe contribue pas beaucoup à for- 
tifier ce penchant invincible que nous 
avons à fuppofer l’exiftence de tous les 
objets qui nous frappent. Pour me ren- 
fermer dans mon fujet, je remarquerai 
feulement que l'agrément & l'avantage 
que nous trouvons dans un pareil com- 
merce, foit à faire part de nos idées aux 
autres hommes, foit à joindre les leurs 
aux nôtres, doit nous porter à reflerrer 
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de plus en plus les liens de la fociété 
commencée, &, à la rendre la plus utile 
pour nous qu’il eft poflible. Mais cha- 
que membre de la fociété cherchant ain. 
fi à augmenter pour lui-même l'utilité 
qu’il en retire, @& ayant à combattre 
dans chacun des autres un empreflement 
égal au fien, tous ne peuvent avoir la 
même part aux avantages, quoique tous 
y ayent le même droit. Un droit fi lé- 
gitime eft donc bientôt. enfreint par ce 
droit barbare d’inégalité, appellé loi du 
plus fort, dont lufage femble nous con- 
fondre avec les animaux, & dont il eft 
pourtant: fi dificile de ne pas abufer. 
Ainfi la force, donnée par la nature à 
certains hommes, & qu'ils ne devroient 
fans doute employer qu’au foutien & à 
la protection des foibles, eft au contrai- 
re l’origine de loppreffion de ces der- 
niers. Mais plus l’oppreffion eft violen- 
te, plus ils la fouffrent impatiemment, 
parce qu'ils fentent que rien n’a dû les y 
aflujettir. De-là la notion de l’injufte, 
& par conféquent du bien & du mal 
moral, dont tant. de Philofophes ont 
cherché le principe, & que le cri de Ja 
nature, qui retentit dans tout homme, 
fait entendre chez les Peuples même les 
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plus fauvages. De-là auffi cette loi na- 
turelle que nous trouvons au-dedans de 
nous, fource des premieres loïx que les 
hommes ont dû former: fans le fécours 
même de ces loix elle eft quelquefois af- 
fez forte, finon pour anéantir l’oppref- 
fion, au moins pour la contenir dans 
certaines bornes. C’eft ainfi que le mal 
que nous éprouvons par les vices de nos 
femblables, produit en nous la connoif- 
fance réfléchie des vertus oppofées à ces 
vices: connoïflance précieufe, dont une 
union & une égalité parfaites nous au- 
roient peut-être privés. 

Par l’idée acquife du jufte & de l'in- 
jufte, & conféquemment de la nature 
morale des aétions, nous fommes ne- 
turellement amenés à examiner quel eft 
en nous le principe qui agit, ou, ce qui 
eft Ja même chofe la fubftance qui veut 
& qui conçoit. Il ne faut pas approfon- 
dir beaucoup la nature de notre corps & 
l'idée que nous en avons, pour recon- 
noître qu'il ne fauroit être cette fubftan- 
ce; puifque les propriétés que nous ob- 
fervons dans la matiere, n’ont rien de 
‘commun avec la faculté de vouloir & 
de penfer!; d’où ilréfulte que cet être ap- 
pellé Nous eit formé de deux principes 
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de différente nature, tellement unis, qu’il 
regne entre les mouvemens de lun & 
les affections de l’autre, une correfpon- 
dance que nous ne faurions ni fufpendre 
ni altérer, & qui les tient dans un aflu- 
jettiflement réciproque. Cet efclavage 
fi indépendant de nous, joint aux ré- 
flexions que nous fommes forcés de fai- 
re fur la nature des deux principes & fur 
Jeur imperfeétion, nous éleve à la con: 
templation d’une intelligence toute-puif= ” 
fante à qui nous devons ce que nous 
fommes, & qui exige par conféquent 
notre culte: fon exiftence, pour être 
reconnue, n’auroit befoin que de notre 
fentiment intérieur, quand même le 
témoignage univerfel des autres hom:- 
mes, & celui de la nature entiere, ne 
s’y joindroient pas. 

Il eft donc évident que les notions 
purement intellectuelles du vice & de la 
vertu, le principe & la néceflité des loix, 
la fpiritualité de lame,  Pexiftence de 
Dieu & nos devoirs envers lui, en un 
mot les vérités dont nous avons le befoin 
le plus prompt & le plus indifpenfable, 
font le fruit des premieres idées réflé- 
chies que nos fenfations occafionnent. 

Quelque intéreffantes que foient ces 
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premieres vérités pour la. plus noble 
portion de nous-mêmes, le corps au- 
quel elle eft unie nous ramene bientôt 
à lui par la nécéffité de pourvoir à des 
befoins qui fe multiplient fans cefle, Sa 
confervation doit avoir pour objet, ou 
de prévenir les maux qui le menacent, 
ou de remédier à ceux dont il eft atteint. 
C’eft à quoi nous cherchons à fatisfaire 
par deux moyens; favoir, par nos dé- 
couvertes particulieres; & par les re- 
cherches des autres hommes; recher- 
ches dont notre commerce ayec eux 
nous met à portée de profiter. De-là ont 
dû naître d’abord l'Agriculture, la Mé- 
decine, enfin tous les Arts les plus ab- 
folument néceffaires. - Ils ont étéen mé- 
me tems @& nos connoijflances primiti- 
ves, & la fource de toutes les autres, 
même de celles qui en _paroïiflent très- 
éloignées par leur nature: c’eft ce qu’il 
faut développer plus en détail. 

Les premiers, hommes, en s’aidant 
mutuellement de leurs lumieres, c’eft- 
à-dire, de leurs «efforts féparés ou réu- 
nis, font parvenus, peut-être en aflez 
peu detems, à découvrir une partie des 
ufagés auxquels ils pouvoient employer 
les corps. Avides de connoiflances uti- 

les, 
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ks, ils ont dû écarter d’abord toute fné- 
culation oifive, confidérer rapidement 
les uns après les autres les différens 
êtres que la Nature leur préfentoit, & 
les combiner, pour ainfi dire, maté- 
riellement, par leurs propriétés les plus 
frappantes & les plus palpables, À cette 
premiere combinaifon , il a dû en fuc- 
céder une autre plus recherchée, mais 
toujours relative à leurs befoins , & qui 
a principalement confiité dans une étu- 
de plus approfondie de quelques pro- 
priétés moins fenfibles, dans l'altération 
& la décompofition des corps, & dans 
l’ufage qu'on en pouvoit tirer. 
Cependant, quelque chemin que les 
hommes dont neus parlons & leurs fuc- 
cefleurs ayent été capables de faire, ex- 
cités par un objet auffi intéreffant que 
celui de leur propre confervation, l’ex- 
périence & l’obfervation de ce vafte U- 
nivers leur ont fait rencontrer bientôt 
des obftacles queleurs plus grands efforts 
n'ont pu franchir. L’efprit, accoutumé 
à la méditation, & avide d’en tirer quel- 
que fruit, a dû trouver alors une efpece 
de reflource dans la découverte des pro- 
priétés des corps uniquement curieufes ; 
découverte qui ne connoît point de bor. 
Tome I. 
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nes. En effet, fi un grand nombre de 
connoïflances agréables fufifoit pour 
confoler de Ja privation d’une vérité uti- 
le, on pourroit dire que l'étude de la 
Nature, quand elle nous refufe le nécef- 
faire, fournit du moins avec profufion 
a nos plaifirs: c’eft une efpece de fuper- 
fu, qui fupplée, quoique très-imparfai- 
tement, a ce qui nous manque. De plus, 
dans l’ordre de nos befoïins & des objets 
de nos pañlions, le plaifir tient une des 
premieres places, & la curiofité eft un 
befoin pour qui fait penfer, fur-tout 
lorsque ce defir inquiet eft animé par u- 
ne forte de dépit de ne pouvoir entiére- 
ment fe fatisfaire, . Nous devons donc 
un grand nombre de connoïflances fim- 
plement agréables à l’impuifflance mal- 
heureufe où nous fommes d'acquérir cel- 
les,qui nous feroient d’une plus grande 
néceflité. Un autre motif fert à nous 
foutenir dans un pareil travail ; fi l'utilité 
n'en eft pas l’objet, elle peut en être au 
moins le prétexte. I] nous fuffit d’avoir 
trouvé quelquefois un avantage réel dans 
Certaines connoiflances, où d’abord 
nous ne l’avions pas foupçonné, pour 
nous autorifer à regarder toutes les re- 
cherches de pure curiofité, comme pou: 
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vant.un jour nous êtré utiles Voila l’o- 
rigine & la caufe des progrès de cette 
vafte fcience, appellée en général Phy- 
fique ou Etude de la Nature, qui com- 
prend tant de parties différentes: l’A- 
griculture & la Médecine, qui l'ont 
principalement fait naître , n’en font plus 
aujourd'hui que des branches, Aulf, 
quoique les plus eflentielles & les pre- 
mieres de toutes, elles ont été plus ou 
moins en honneur à proportion qu'elles 
ont été plus ou moins étouiffées & obf- 
curcies par les autres. 

Dans cette étude que nous faifons de 
la Nature, en partie par néceilité, en 
partie par amufement, nous remarquons 
que les corps ont un grand nombre de 
propriétés, mais tellement unies pour la 
plupart dans un même fujet, qu’afin de 
les étudier chacune plus à fond, nous 
fommes obligés de les confidérer fépa- 
rément. Par cette opération de notre 
efprit, nous découvrons bientôt des 
propriétés qui paroiflent appartenir à 
tous les corps, comme la facuké de fe 
mouvoir ou de refter en repos, & celle 
de fe ‘communiquer du mouvement, 
fources des principaux changemens que 
nous obfervons sn la Nature. L'exa- 
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men de Ces propriétés, & fur-tout de 
Ja derniere, aidé par nos propres fens, 
nous fait bientôt découvrir une autre 
propriété dont elles dépendent; c’eft 
limpénétrabilité, ou cette efpece de 
force par laquelle chaque corps en ex- 
clut tout autre du lieu qu'il occupe, de 
maniere que deux corps rapprochés le 
plus qu’il eft poffible ,ne peuvent jamais 
occuper un efpace moindre que celui 
qu’ils remplifloient étant defunis. L’ime 
pénétrabilité eft la propriété principale 
par laquelle nous diftinguons les corps 
des parties de l’efpace indéfini où rous 
imaginons qu'ils font placés; du moins 
C’eft ainfi que nos-fens nous font juger; 
& s'ils nous trompent fur ce point, c'eft 
une erreur fi métaphyfique, que notre 
exiftence & notre confervation n’en ont 
rien à craindre, & que nous y reve- 
nons continuellement comme malgré 
nous par notre .maniere ordinaire de 
concevoir. Tout nous porte à regarder 
lefpace comme le lieu des corps, finon 
séel, au moins fuppofé: c'eft en effet 
par le fecours des parties de cet efpace 
confidérées comme pénétrables & im- 
mobiles, que nous parvenons à nous for- 
mer l'idée la plus nette que nous puif- 
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fions avoir du mouvement. Nous fom- 
mes donc comme naturellement con- 
traints à diftinguer, au moins par l'ef- 
prit, deux fortes détendue, dont Pa- 
ne eft impénétiable, & l’autre confti- 
tue le lieu des corps. Aïnfi, quoique l’im- 
pénétrabilité entre nécefläirement dans 
l’idée que nous nous formons des por- 
tions de la matiere, cependant comme 
c'eft une propriété relative, c’eft-àdi- 
re, dont nous n'avons l’idée qu'en exa= 
minant deux corps enfemble, nous nous 
accoutumons bientôt à la regarder com- 
me diftinguée de l'étendue, & à conf- 
dérer celle-ci {éparément de l'aatre. 

Par cette nouvelle confidération nous 
ne voyons plus les corps que comme 
des parties figurées & étendues de l’ef- 
pace;- point de vue le plus général & le 
plus-abftrait fous lequel nous puiflions 
les.envifager. Car l'étendue où nous ne 
diftinguerions point de parties figurées, 
ne feroit qu'un tableau-lointain & obf- 
cur, Où tout nous'échapperoit, parce 
qu'il nous feroit impofñfible d’y rien dif- 
cerner. La couleur & la figure, pro- 
priétés toujours attachées aux corps, 
quoique variables- pour chacun d'eux, 
nous fervent en uen forte à les dé- 
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tacher du fond de l’efpace:; l’une de ces 
deux propriétés eft même fuflifante à cet 
égard: aufli pour confidérer les corps 
fous la forme la plus intelleétuelle, nous 
préférons la figure à la couleur , foit par- 
ce que la figure nous eft plus familiére, 
étant à Ja fois connue par la vue & par 
Je toucher; foit parce qu'il eft plus faci- 
le de confidérer dans un corps la figure 
fans la couleur, que la couleur fans la fi- 
gure; foit enfin, parce que la figure fert 
à fixer plus aifément, & d’une maniere 
moins vague, les parties de l’efpace. 

Nous voilà donc conduits à détermi- 
ner les propriétés de l'étendue, fimple- 
ment entant que figurée. C’eft l'objet 
de la Géométrie, qui pour y parvenir 
plus facilement, confidere d’abord l’é- 
tendue limitée par une feule dimenfion, 
enfuite par deux, & enfin fous les trois 
dimenfions, qui conftituent l’eflence du 
corps intelligible, c’eft-à-dire, d’une 
portion de l’efpaceterminée en tout fens 
par des bornes intellectuelles. 

Ainfi, par des opérations & des abf- 
tractions fucceffives denotre efprit, nous 
dépouillons ia matiere de prefque toutes 
fes propriétés fenfibles, pour n'envifager 
en quelque maniere que fon phantôme ; 
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& l’on doit fentir d’abord que les dé- 
couvertes auxquelles cette recherche 
nous conduit, ne pourront manquer 
d’être fort utiles toutes les fois qu'il ne 
fera point néceflaire d’avoir égard à l'im- 
pénétrabilité des corps; par exemple, 
lorfqu’il fera queftion d'étudier leur mou- 


vement, en les confidérant comme des: 


parties de l'efpace, figurées, mobiles, 

& diftantes les unes des autres. 
L'examen que nous faifons de l’éten- 

due figurée nous préfentant un grand 


nombre de combinafons à faire, il eft 


néceffaire d'inventer quelque moyen qui 
nous rende ces combinaïifons plus faci- 
les; & comme elles confiftent principa- 
lement dans le calcul & le rapport des 
différentes parties dont nous imaginons 
que les corps géométriques font for- 
més, cette recherche nous conduit bien- 
tôt à lArithmétique ou Science des: 
nombres. Elle n'eft autre chofe que l’art 
de trouver d'une maniere abrégée l’ex- 
preflion d'un rapport unique qui réfulte 
de la comparaifon de plufeurs autres: 
Les différentes manieres de comparer 
ces rapports donnent les différentes re- 

gles de l’Arithmétique. 
De plus, il eft bien difficile qu’en ré- 
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fléchiffant fur ces regles, nous n’apper- 
cevions certains principes ou propriétés 
générales ‘des rapports, par le moyen 
defquelles nous pouvons, en exprimant 
ces rapports d’une maniere univerfelle, 
découvrir les différentes combinaifons 
qu’on en peut faire. Les réfultats de 
ces combinaifons, réduits fous une for- 
me générale, ne feront en eftet que des 
calculs arithmétiques indiqués, & repré» 
fentés par l’expreffion la plus fimple & 
la plus courte que puiffe fouffrir leur é= 
rat de généralité, La fcience ou l'art de 
défigner aïnfi les rapports, eft ce qu'on 
nomme Âlgebre, Ainfi, quoiqu'il n'y ait 
proprement de calcul poffible que par les 
nombres, ni de grandeur mefurable que 
l'étendue (car fans l'efpace nous ne pour- 
rions mefurer exaétement le tems) nous 
parvenons, en généralifant toujours nos 
idées à cette partie principale des ma- 
thématiques, & de ‘toutes les Sciences 
naturelles, qu'on appelle Science des 
grandeurs en général; elle eft le fonde- 
ment de toutes les découvertes qu'on 
peut faire fur la quantité, c’eit-à-dire, 
fur tout ce qui eft fufceptible d'augmen- 

tation ou de diminution. 
Cette Science eft le terme le plus éloi- 
gné 
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gné où la contemplation des propriétés 
de la .matiere puifle nous conduire, & 
nous ne- pourrions aller plas loin fans 
fortir tout-à-fait de l'Univers matériel. 
Mais telle eft la marche de l’efprit dans 
fes recherches, qu'après avoir générali- 
fé: fes perceptions jufqu'au point de ne 
pouvoir plus les décompofer davantage, 
il revient enfuite fur fes pas, recompoñfe 
de nouveau ces perceptions mêmes, & 
en forme peu à peu & par gradation 
les êtres réels qui font l’objet immédiat 
Œ@ direét de nos fenfations. (Ces êtres, 
immédiatement relatifs à nos befoins, 
font aufli.ceux qu’il nous importe le plus 
d'étudier; les abftraétions mathémati- 
ques nous en facilitent la connoïfiance, 
mais elle ne font utiles qu'autant qu’on 
ne s’y borne pas. 

C’eft pourquoi, ayant en quelque for- 
te épuifé par les fpéculations géométri- 
ques les propriétés de l'étendue figurée, 
nous commençons par lui rendre l’impé- 
Létrabilité, qui conftitue le corps phyf- 
que, & qui étoit la derniere qualité fen- 
fible- dont nous l’avions dépouillé. Cet 
te nouvelle confidération entraîne celle: 
de l'aétion des’ corps les uns für les au 
tres; car les corps n’agiflent qu’entant: 
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qu'ils font impénétrables ; & c’eft de -là 
que fe déduifent les loix de l’équilibre & 
du mouvement, objet de la Méchani- 
que. Nous étendons même nos recher- 
ches jufqu'au mouvement des corps ani- 
més par des forces ou czufes motrices in- 
connues, pourvu que la loi fuivant la- 
quelle ces caufes agiflent , foic connue 
ou fuppofée l'être. 

Rentrés enfin tout-à-fait dansle mon- 
de corporel, nous appercevons bientôt 
J'ufage que nous pouvons faire de la 
Géométrie & de la Méchanique, pour 
acquérir fur les propriétés des corps les 
connoiflances les plus variées &' les plus 
profondes. C’eft à-peu-près de cette ma- 
niere que font nées toutes les Sciences 
appellées phyfico-mathématiques. On 
peut mettre à leur tête l'Aftronomie, 
dont l'étude, après celle de nous - mé- 
mes, eft la plus digne de notre appli- 
cation par le fpeétacle magnifique qu'’el. 
Je nous préfente. Joignant l’obfervation 
au calcul, & les éclairant l’un par l’au- 
tre” cette fcience détermine avec une 
exactitude digne d’admiration les diftan- 
ces & les mouvemens les plus compli- 
qués des corps céleftes; elle affigne juf- 
qu'aux forces mêmes par lefquelles ces 
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mouvemens font produits ou altérés. 
Auffi peut-on la regarder à jufte titre 
comme l'application la plas fublime & la 
plus fûre”de la Géométrie & de la Mé- 
chanique réunis ; & fes progrès comme 
le monument le plus inconteftable da 
fuccès auquel l’efprit humain peut s'éle- 
ver par fes efforts. 

L’ufage des connoïffances mathémas 
tiques n’eft pas moins grand dans l’exa< 
men des corps terreftres qui nous envi- 
ronnent.. ‘Foutes les propriétés que nous- 
obfervons dans ces corps ont entr’elles 
des rapports plus ou moins fenfibles pour: 
nous : la connoiffance ou la découverte 
de ces rapports eft prefque toujours le: 
feul objet auquel il nous foit permis d’at- 
teindre, & le feul par. conféquent que 
nous devions nous propofer. Ce n’eft 
donc point par des hypothefes vagues &z 
arbitraires que nous pouvons efpérer de: 
connoître la Nature;. c'eft: par l’étude- 
réfléchie des phénomenes, par la com- 
paraïfon que nous ferons des uns avec: 
les autres, par l’art de réduire, autant: 
qu’il fera poflible, un grand nombre de 
phénomenes à un feu] qui puifle en être: 
regardé comme le principe. En efer,. 
plus on diminue le nn des principes 
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d'une fcience, plus on leur donne d'é- 
tendué; puifque l’objet d’une fcience é- 
tant néceflairement déterminé, les prin- 
cipes appliqués à cet objet feront d’au- 
tant plus féconds qu'ils feront en plus pe- 
tit nombre, Cette réduction, qui les 
rend d’ailleurs plus faciles à faifir, con- 
ftitue le véritable efprit fyftématique, 
qu'il faut bien fegarder de prendre pour 
l’efpric de fyflême avec lequel il ne fe 
rencontre pas toujours. : Nous,er parle- 
rons plus au long dans la fuite. 

Mais à proportion que l'objet qu'on 
ermbrafle eft plus ou moins difficile & 
plus ou moins vafle, la réduction dont 
nous parlons eft plus ou,moiïns pénible: 
on eft donc auffi plus ou moinsen droit 
de lexiger de ceux qui fe livrent à l’é- 
tude de la Nature. L’Aimant , parexem- 
ple, un des corps qui a été le plus étu- 
dié, & fur lequel on a fait des décou- 
vertes fi furprenantes, a la propriété 
d'attirer le fer, celle de lui communi- 
quer. fa vertu, celle de. fe tourner vers 
Jes poles du Monde, avec une variation: 
qui eft elle-même fujette à des regles , 
& qui n’eft pas moins étonnante que ne 
le féroit une direction plus exacte enfin, 
la propriété de s’incliner en forinant ae 
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vec la ligne horifontale un angle plus ou 
moins grand, felon le lieu de la Terre où 
il eft placé. Toutes: ces propriétés fin- 
gulieres,. dépendantes de la nature. de 
l’'Aimant, tiennent vraifemblablement à 
quelque propriété générale, qui en eft 
l'origine, qui jufqu'ici nous eft incon- 
nue, peut-être le reftera long-tems. Au 
défaut d’une telle connoïffance, & des 
lumieres néceflaires fur la caufe phyfi- 
que des propriétés de l'Aimant, ce fe- 
roit fans doute une recherche bien di- 
gne d’un Philofophe, que de réduire, 
s’il étoit poflible, toutes ces propriétés 
a une feule, en montrant la. liaifon qu’el- 
les ont -entr'elles, . Mais plus une telle 
découverte feroit utile aux progrès dela 
Phyfique, plus nous avons lieu de crain- 
dre qu’elle ne foit refufée à nos efforts. 
J'en dis autant d’un grand nombre d’au- 
tres phénomenes dont i’enchaînement 
tient peut-être au fyftême général du 
Monde. 

La feule reffource qui nous refte donc 
dans une recherche fi pénible, quoique 
fi néceffaire, & même fi agréable, c’eft 
d'amafler. le plus de faits qu'il nous eft 
poffible, de les difpofer dans l'ordre le 
plus naturel, de = rappeller à.un cer 
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tain nombre de faits principaux dont 
les autres ne foient que des conféquen- 
ces. Si nous ofons quelquefois nous 
élever plus haut, que ce foit avec cette 
fage circonfpeétion qui fied fi bien à 
une vue auffi foible que la nôtre. 

Te! eft le plan que nous devons fui- 
vre dans cette vafte partie de la Phy- 
fique, appellée Phyfique générale & 
expérimentale. Elle differe des Sciences 
Phyfico-mathématiques, en ce qu’elle 
n'eft proprement qu'un recueil raïfonné 
d'expériences & d’obfervations:; au-lieu 
que celles-ci par l'application des calculs 
mathématiques à l'expérience, dédui- 
fent quelquefois d’une feule & unique 
cbfervation un grand nombre de confé- 
quences qui tiennent de bien près par 
leur certitude aux vérités géométriques. 
Ainfi une feule expérience fur la ré- 
flexion de la lumiere donne toute la Ca- 
toptrique , ou Science des propriétés des 
Miroirs; une feule fur la réfraétion de 
la lumiere produit l'explication mathé- 
matique de l'Arc-en-ciel, la théorie des 
Couleurs, & toute la Dioptrique, ou 
Science des propriétés des Verres Conca- 
ves & convexes;s d’une feule obferva- 
tion fur la preffion des fluides, on tire 
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toutes les loix de l'équilibre & du mouve- 
ment de ces corps, enfin une expérien- 
ce unique fur l'accélération des corps. 
qui tombent, fait découvrir les loix de 
leur chûte fur-des plans inclinés,' & cel- 
les du mouvement des Pendules. 

Il faut avouer pourtant que les Géo- 
metres abufent quelquefois de cette 
application de lAlgebre à la Phyfique. 
Au défaut d'expériences propres à fer- 
vir de bafe à leur calcul, ils fe permet- 
tent des hypothefes, les plus commodes 
à-la-vérité qu'il leur eft poflible, mais 
fouvent très-éloignées de ce qui éft 
réellement dans la Nature. On a voulu 
réduire en calcul jufqu’à l’art de guérir; 
& le corps humain, cette machine fi 
compliquée a été traité par nos Méde- 
cins algébriftes comme le feroit la ma- 
chine la plus fimple ou la plus facile à 
décompofer, C’eit une chofe finguliere 
de voir ces Auteurs réfoudre d’un trait 
de plume des problêmes d'Hydraulique 
& de Statique capables d'arrêter toute 
leur vie les plus grands Géometres. Pour 
nous, plus fages ou plus timides, con- 
tentons-nous d'envifager la plupart de 
ces calculs & de ces fuppofitions vagues 
comme des jeux d'efprit auxquels la 
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Nature n'eft pas obligée de fe foumet- 
tre;. &. concluons que la feule vraie 
maniere de philofopher en Phyfique, 
confifte, ou dans l'application de l’ana- 
lyfe mathématique aux expériences, ou 
dans l’obfervation feule, éclairée par 
l’efprit de méthode, aidée quelquefois 
par des conjeétures lorfqu’elles peuvent 
fournir des vues, mais févérement dé- 
gagée de toute hypothefe arbitraire, 
Arrêtons-nous un moment ici, & Jet- 
tons les yeux fur l’efpace que nous ve- 
nons de parcourir. Nous y remarque- 
rons deux limites, où fe trouvent, pour. 
ainfi dire, concentrées prefque toutes 
les connoiflances certaines accordées à. 
nos lumieres naturelles. L'une de ces li- 
mites, celle d’où nous fommes partis, 
eft l’idée de nous-mêmes, qui conduit à. 
celle de l’Etre tout-puifflant, & de nos 
principaux devoirs. L'autre eft cette 
partie des Mathématiques qui a pour 
objet les propriétés générales des corps, 
de l'étendue & de la grandeur. Entre ces 
deux termes eft un intervalle immenfe,, 
où .l’Intelligence fuprème femble avoir. 
voulu fe jouer de la curiofité’humaine, 
tant par les nuages qu’elle y a répandas. 
fans nombre, que par quelques traits de 
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Jamiere qui femblent s'échapper de dif- 
tance en diftance pour nous attirer. On 
pourroit comparer l'Univers. à: certains 
Ouvrages d’une obfcurité fublime, dont 
les Auteurs en s’abaïflant quelquefois à 
la portée de celui qui les lit, cherchent 
à lui perfuader qu'il entend tout à-peu- 
prés. Heureux donc, fi nous nous enga- 
geons dans ce labyrinthe, de ne point 
quitter la véritable route ; autrement les 
éclairs deftinés à nous y conduire, ne 
ferviroient fouvent qu'a nous en écarter 
davantage, 

Il s’en faut bien d’ailleurs que le petit 
nombre de connoïiffances certaines fur 
Jefquelles nous pouvons compter, & qui 
font, fi on peut s'exprimer de la forte, 
releguées aux deux extrémités de l’efpa- 
ce dont nous parlons, foit fufñfant pour 
fatisfaire à tous nos befoins. La nature 
de l’homme, dont l'étude eft fi néceflai- 
re, eft un myflere: impénétrable. à 
homme même, quand il n'eft éclairé 
que par la raifon feule ; & les plus grands 
génies, à force de réflexions fur une ma- 
tiere fi importante, ne parviennent que 
trop. fouvent à en favoir un peu moins 
que le-refte des hommes. On peut en 
dire autant de notre exiftence préfente 
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& future, de l’effence de l’être auquel 
nous la devons, & du genre de culte 
qu'il exige de nous. 

Rien ne nous eft donc plus nécef- 
faire qu'une Religion révélée qui nous 
inftruife fur tant de divers objets. Defti- 
née à fervir de fupplément à la connoit- 
fance naturelles elle nous montre une 
partie de ce qui nous étoit caché, mais 
elle fe borne à ce qu’il nous eft abfolu- 
ment néceflaire de connoître; le refte 
eft fermé pour nous, & apparemment 
le feratoujours. Quelques vérités à croi- 
re, un petit nombre de préceptes à pra- 
tiquer, voilà à quoi la Religion révélée 
fe réduit : néanmoins, à la faveur des lu- 
mieres qu’elle a communiquées au Mon- 
de, le Peuple même eft plus ferme & 
plus décidé fur un grand nombre de 
queftions. intéreffantes, que ne l’ont été 
routes les feétes des Philofophes. 

A légard des Sciences mathémati- 
ques, qui conftituent la feconde des li- 
mites dont nous avons parlé, leur natus- 
re & leur nombre ne doivent point nous 
en impofer. C’eft à la fimplicité de leur 
objet qu’elles font principalement rede- 
vables de leur certitude, Il faut même 
avouer que comme toutes les parties des: 
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Mathématiques n’ont pas un objet éga- 
lement fimple, aufli la certitude propre- 
ment dite, celle qui eft fondée fur des 
principes néceflairement vrais & évi- 
dens par eux-mêmes, n'appartient ni 
également ni de la même maniere à tou- 
tes ces parties. Plufieurs d’'entr'elles, 
appuyées fur des principes phyfiques, 
c’elt-a-dire, fur des vérités d’expérien- 
ce ou fur de fimples hypothefes, n'ont, 
pour ainfi dire, qu’une certitude d’ex- 
périence ou même de pure fuppofition. 
Il n’y a, pour parler exaétement, que 


celles qui traitent du calcul des gran- 


ceurs & des propriétés générales de l’é- 
tendue, c’eft-à-dire, l’Algebre la Géo- 
métrie & la Méchanique, qu’on puifle 


régarder comme marquées au fCeau de 


Pévidence. Encore y a-t-1il dans la lu- 


miere que ces Sciences préfentent à no- 


tre l’efprit, une efpece de gradation, & 
pour ainfi dire de nuance à obferver. 
Plus l’objet qu’elles embraffent eft éten- 


du, & confidéré d’une maniere généra- 


le & abftrae, plus auffi leurs principes. 


font exempts de nuages; c’eft par cette 
raifon que la Géométrie eff plus fimple 
que la Méchanique, & l’une & l’autre. 
moins fimples que l'Algebre, Ce para: 
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doxe n’en fera point un pour ceux qui 
ont étudié ces Sciences en Philofophes ; 
les notions les plus abftraites, celles que 
le commun des hommes regarde comme 
les plus inacceflibles, font fouvent celles 
qui portent avec elles une plus grande 
jamiere : l’obfcurité s'empare de nos idées 
à mefure que nous examinons dans un 
objet plus de propriétés fenfibles. L'im- 
pénétrabilité , ajoutée à l’ idée de l’éten- 
due, femble ne nous offrir qu'un myite- 
re de plus; la Nature du mouvement eft 
une énigme pour les Philofophes; le 
principe métaphyfique des loix de Ja 
percuffion ne leur eft pas moins caché; 
en un mot plus ils approfondiffent l'idée 
qu’ils fe forment de la matiere & des 
propriétés qui la repréfentent, plus cette 
idée s’obfcurcit & paroît vouloir leur 
échapper. 

On ne peut donc s'empêcher de con- 
venir que l’efprit n’eft-pas fatisfait au 
même degré par toutes les connoilfan- 
ces mathématiques : allons plus loin, & 
examinons fans prévention à quoi ces 
connoillances fe réduifent. Envifagées 
d'un premier coup d'œil, elles font fans 
doute en fort grand nombre, & même 
en quelque forte inépuifables : mais lorf- 
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qu'après les avoir accumulées, on en fait 
le dénombrement philofophique, on s’ap- 
perçoit qu'on elft en effet beaucoup 
moins riche qu’on ne croyoit l'être. Je 
ne parle point ici du peu d'application & 
d'ufage qu'on peut faire de plufieurs de 
ces vérités; ce feroit peut-être un argu- 
ment aflez foible contr’elles : je parle de 
ces vérités confidérées en elles- mêmes. 
Qu'eft-ce que la plupart de ces axiomes 
dont la Géométrie eft fi orgueïlleufe, fi 
ce neft l’expreflion d’une même idée 
fimple par deux fignes ou mots différens ? 
Celui qui dit que deux & deux font qua- 
tre, at-il une connoïffance de plus que 
celui qui fe contenteroït de dire que deux 
& deux font deux & deux? Les idées 
de tout, de partie, de plus grand & de 
plus petit, ne font-elles pas à propre- 
ment parler, la même idée fimple & in- 
dividuelle, puifqu'on ne fauroit avoir 
l’une fans que les autres fe préfentent 
toutes en même tems? Nous devons, 
comme l'ont obfervé quelques Philofo- 
phes; bien des erreurs à l'abus des 
mots; c’eft peut-être à ce même abus 
que nous devons les axiomes. Je ne pré- 
tends point cependant en condamner 
abfolament l’ufage: je veux feulement 
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faire obferver à quoi il fe réduit; c’eft à 
nous rendre les idées fimples plus fami- 
lieres par l'habitude, & plus propres 
aux différens nfages auxquels nous pou- 
vons les appliquer. J'en dis ä-peu-près 
autant, quoiqu’avec les reftriétions con- 
venables, des théorêmes mathémati- 
ques. Confidérés fans préjugé, ils fe ré- 
duifent à un aflez petit. nombre de vé- 
rités primitives. Qu'on examine une fui- 
te de propofitions de Géométrie dédui- 
tes les unés des autres, enforte que 
deux propofitions voifines fe touchent 
immédiatement & fans aucun intervalle, 
on s’appercevra qu'elles ne font toutes 
que la premiere propoñition qui fe défi- 
gure, pour ainf dire, fucceffivement & 
peu-à-peu dans le paflage d’une confé- 
quence à la fuivante, mais qui pourtant 
n’a point été réellement multiphiée par 
cet enchaînement, & n’a fait que rece- 
voir différentes formes. (C’eft à-peu- 
près comme fi on vouloit exprimer cette 
propofition par le moyen d’une langue 
qui fe feroit infenfiblement dénaturée, 
& qu'on l’exprimât fucceñivement de 
diverfes manieres, qui repréfentaffent les 
différens états par lefquels la langue a 
pañlé, Chacun de ces états fe reconnoî- 
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troit dans celui qui en feroit immédiate. 
ment voifin; mais dans un état plus éloi- 
gné, on ne le déméleroit plus, quoiqu'il 
fût toujours dépendant de ceux qui l’au- 
roient précédé, & deftiné à tranfmet- 
tre les mêmes idées. ‘On peut donc re- 
garder l'enchaînement de plufieurs vé« 
rités géométriques, comme des traduc- 
tions plus ou moins différentes & plus 
ou moins compliquées de la même pro- 
pofition, & fouvent de la même hypo- 
thefe. Ces traduétions font au refte fort 
avantageufes par les divers ufages qu'’el- 
les nous mettent à portée de faire du 
théorème qu'elles expriment; ufages 
plus ou moins eftimables à proportion 
de leur importance & de leur étendue. 
Mais en convenant du mérite réel de la 
raduétion mathématique d’une propofi- 
tion, il faut reconnoître aufli que ce 
mérite réfide originairement dans la pro- 
pofition même. C’eit ce qui doit nous 
faire fentir combien nous fommes rede- 
vables aux génies inventeurs, qui en 
découvrant quelqu'une de ces vérités 
fondamentales, fource, &, pour ainfi 
dire, original d’un grand nombre d’au- 
tres, ont téellement enrichi la Géomé- 
trie, & étendu fon domaine. 
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Il en-eft de même des vérités phyfi- 
ques & des propriétés des corps dont 
nous appercevons la liaifon. Toutes ces 
propriétés bien rapprochées ne nous of- 
frent, à proprement parler, qu'une con- 
noïfflance fimple & unique. Si d’autres 
en plus grand nombre {ont détachées 
pour nous, & forment des vérités diffé- 
rentes, c’eft à la foiblefle de nos-lumie- 
res-que nous devons ce trifte avantage; 
& l’on peut dire que notre abondance à 
cet égard eft l'effet dé notre indigence 
même. Les corps électriques dans lef< 
quels on a découvert tant de propriétés 
fingulieres, maïs qui ne paroillent pas 
tenir l’une à l’autre, font peut-être en 
un fens les corps les moins connus, par- 
ce quils paroiflent l'être davantage. 
Cette vertu qu'ils acquierent étant frot- 
tés, d'attirer de petits corpufcules, & 
celle de produire dans les animaux une 
commotion violente, font deux chofes 
pour nous; C'en feroit une feule fi nous 
pouvions remonter à la premiere caufe. 
L'Univers, pour qui fauroit l’'embraffer 
d'un feul point de vue, ne feroit, s’il 
eft permis de le dire, qu’un fait unique 
& une grande vérité. 

Les différentes connoïiflances , tant 

utiles 
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utiles qu'agréables, dont-nous avons par- 
lé jufqu’ici, & dont nos befoiñs ont été 
la premiere origine, ne font pas les feu- 
les que l'ont ait dû cultiver. Il.en eft 
d’autres qui leur font relatives, & aux- 
quelles par cette raïfon les hommes fe 
font appliqués dans le même tems qu'ils 
fe livroïient aux premieres. Aufli nous 
aurions en même tems parlé de toutes; fi, 
nous n'avions cru plus à propos.& plus 
conforme à:lordre philofophique dé ce 
Difcours , d'envifager d’abord fans in- 
terruption l'étude générale que les‘hhom- 
mes ont faite descorps, parce quecette 
étude eft celle: par laquelle ils ont com- 
mencé, quoique d’autres s’y foient bien- 
tôt jointes. Voici:à-peu-près dans quel 
ordre cès dernieres ont dû fe:fuccéder. 
L'avantage que les hommes ont trou- 
vé à étendre la:fphere. de leurs idées; 
foit par leurs propres efforts, foit parle 
fecours de leurs femblables, leur: a-fait: 
penfer qu'il feroit utile de réduire en: art 
la maniere même d'acquérir des con- 
noiflances, & celle de fe communiquer 
réciproquement leurs propres penfées :; 
cet art a donc été trouvé, :&, nommé 
Logique. Il enfeigne à ranger les idées 
dans l’ordre le plus naturel, à en former 
Tome I. C 
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la chaîne la plus immédiate, à décom- 
pofer celles qui en renferment un trop 
grand nombre de fimples, à les envifa- 
ger par toutes leurs faces, enfin à les 
préfenter aux autres fous une forme qui 
les leur rende faciles à faifir.. C’eft en 
cela que confifte cette fcience du rai- 
fonnement, qu’on regarde avec raifon 
comme la clé de toutes nos connoïffan- 
ces, Cependant il ne faut pas croire 
qu'elle tienne le premier rang dans l’or- 
dre de l'invention. L’art de raifonner 
eft un préfent que la Nature fait d’elle- 
même aux bons efprits, & on peut dire 
que les livres quien traitent ne font gue- 
re utiles qu'à celui qui fe peut pafñler 
d'eux. On a fait-un grand nombre de 
raifonnemens juftes, long-temps avant 
que la Logique réduite en principes ap- 
prît à démêler les mauvais, ou même à 
les pallier quelquefois par une forme fub- 
tile & trompeufe. 

Cet art fi précieux de mettre dans les 
idées l’enchaînement convenable, & de 
faciliter en conféquence le paflage des 
ünes aux autres, fournit en quelque ma- 
niere le moyen de rapprocher: jufqu'à un 
certain point les hommes qui paroïffent 
différer le :plus. : En effet, voutes nos 
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connoïflances fe réduifent primitivement 
à des fenfations, qui font à-peu-près les 
mêmes dans tous les hommes; & l'art 
de combiner & de rapprocher des idées 
direétes, n'ajouta proprement à Ces mé- 
mes idées, qu'un arrangement plus ou 
moins exaét, © une énumération qui 
peut être rendue plus ou moins fenfible 
aux autres. L’homme qui combine ai- 
fément des idées, ne differe guere de 
celui qui les! combine ‘avec peine, que 
comme celui qui juge tout d'un coup 
d’un tableau en l'envifageant, differe de 
celui qui a-befoini pour l’apprécier qu’on 
lui en faffe obferver fucceflivement tou- 
tes les parties: l’un & l’autre en jettant 
un premier Coup d'œil, ont eu les mê- 
mes fenfations, mais elles n’ont fait, 
pour ainfi dire’, que gliffer fur le fecond; 
& il n’eût fallu que l'arrêter & le fixer 
plus long-tems far chacune, pour l’a- 
mener au même point où l’autre s’eft 
trouvé tout'd'un coup. Par ce moyen 
les idées réfléchies du premier feroient 
devetiues aufli à portée du fecond, que 
des idées directes.  Ainf il eft peut-être 
vrai de dire qu'il n'y a prefque ‘point de 
Science ou d'Art dont on ne pt à la ri- 
gueur, & avec Te bonne Logique, in- 
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ftruire l'efprit le plus borné; parce qu’il 
y en a peu dont.les propofitions, ou les 
regles, ne puiflent être réduites à des 
notions fimples,..&. difpofées entr’elles 
dans un: ordre fi immédiat, que la chaî. 
ne ne fe trouve nulle part interrompue. 
La lenteur plus ou moins grande des o- 
pérations de l'efprit exige plus ou moins 
cette chaîne, & l'avantage des plus 
grands génies fe réduit à en avoir moins 
befoin que les autres, ou plutôt à la for- 
mer rapidement & prefque fans s’en ap- 
percevoir, 

La fcience de la communication des 
idées ne fe borne pas à mettre de l’ordre 
dans les idées mêmes; elle-doit appren- 
dre encore à.exprimer chaque idée de 
Ja maniere la plas nette qu'il eft poffible, 
& par conféquent à perfectionner les ‘fi- 
gnes qui font deftinés à la rendre :, c’eft 
auffi ce que les hommes ont fait peu-à- 
peu. Les Langues, nées avec les focié- 
tés, n'ont fans doute été d’abord qu'une 
colleétion.affezbifarre-de fignes de tou- 
te efpece, G les corps naturels qui tom- 
bent fous. nos fens, ont été en confé- 
quence les premiers objéts que l'on ait 
défignés par des noms. Mais autant 
qu'il eft permis d'en juger, les Langues 
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dans cette premiere formation deftinée 
à l’ufage le plus preflant, ont dû être 
fort imparfaites, peu abondantes, & 
affujetties à bien peu de principes cer- 
tainss & les Arts ou les. Sciences abfolu- 
ment néceflaires pouvoient avoir fait 
beaucoup de progrès, lorfque les regles 
de la diétion & du ftyle étoient encore à 
neître. La communication des idées ne 
fouffroit pourtant guere de ce défaut de 
regles, & même de la difette desmots; 
ou plutôt elle n’en foufroit qu'autant 


qu’il étoit néceflaire pour obliger chacun: 


des hommes à augmenter fes propres 
connoiïflances par un travail opiniâtre, 
fans trop. fe repofer für les autres. Une 
communication trop facile peut tenir 
quelquefois l'ame engourdie, & nuire 
aux efforts dont elle feroit. capable. 
Qu’on jette les yeux fur les prodiges des 
aveugles nés, G: des fourds & muëts.de 
naiflance ; on verra ce que peuvent pro- 
daire les refforts’: de l’efprit, pour peu 
qu’ils foient vifs & mis en ation par des 
difficultés à vaincre. 

Cependant la facilité de rendre & de 
recevoir des idées par un commerce mu- 
tuel, ayant auffi de fon côté des:avan- 
tages inconteftables, il n’eft pas furpre- 
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! | Il nant que lés hommes ayent cherché de 
| plus en plus à augmenter cette facilité, 
(| Pour cela ils ont commencé par réduire 
a les fignes aux mots parce qu'ils font, 
| pour ainfi dire, les fymboles que l’on a 
le plus aifément fous la main. De plus, 
Jordre de la génération des mots a fuivi 
l’ordre des opérations de l’efprits après 
les individus, on a nommé les qualités 
fenfibles, qui, fans exifter par elles-mé- 
mes, exiftent dans ces individus, & 
font communes à plufieurs: peu-à-peu 
l'on eft enfin venu à ces termes ab- 
ftraits, dont les uns:fervent à liér en. 
femble les idées, d’autres à défigner les 
propriétés générales des corps, d'autres 
a exprimer des notions purement fpiri- 
tuelles. ‘Tous ces termes que les enfans 
font filong-tems à apprendre, ont coû- 
té fans doute encore plus de tems à trou- 
ver. Enfin, réduifant l’ufage des mots 
en préceptes, on a formé la Grammai- 
re, que l’on peut regarder comme une 
des branches de Ja Logique. ‘Eclairée 
par une Métaphyfique fine & déliée, 
elle démêle les nuances des idées , ap- 
prend à diftinguer ces nuances par des 
fignes différens, donne des regles pour 
faire de ces fignes l'ufage le plus avanta. 
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geux, découvre fouvent par cet efprit 
philofophique de remonte. à la fource 
de tout, les raïfons du choix bifarre en 
apparence qui fait préférer un figne à 
un autre, & ne laïfle enfin à ce caprice 
national qu'on appelle ufage , que ce 
qu'elle ne peut abfolument lui ôter. 

Les hommes, en fe communiquant 
leurs idées, cherchent auffi à fe commu- 
niquer leurs paflions. C’eft par l’Elo- 
quence qu'ils y parviennent. Faite pour 
parler au fentiment, comme la Logique 
& la Grammaire parlent à l’efprit, elle 
impofe filence à la raifon même; & les 
prodiges qu'elle opere fouvent entre les 
mains d'an feul fur toute une Nation, 
font peut-être le témoignage le plus écla- 
tant de la fupériorité d’un homme furun 
autre. Ce qu'i y a de fingulier, c’eft 
qu'on ait cru fuppléer par des regles à 
un talent firare, C’eft à-peu- -près com- 
me fi on eût voulu réduire le génie en 
préceptes. Celai qui a prétendu le pre- 
mier qu’ on devoit les Orateurs à l’Art, 
ou n d'ÉLOIL pas du nombre, ou étoit bien 
ingrât envers la Nature, Elle fêule peut 
créer un homme éloquent: les hommes 
font le premier livre qu’il doive étudier 
pour réullir, les grands modeles font le 
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fécond; & tout ce que ces Ecrivains il- 
luftres nous ont laiffé de philofophique & 
de réfléchi fur le talent de l’Orateur , ne 
prouve que la difficulté de leur reflem- 
bler. Trop éclairés pour prétendre ou- 
vrir la carriere, ils ne vouloient fans 
doute qu’en marquer les écueils. À l’é- 
gard de ces puérilités pédantefque: 
gu' on a honorées du nom de Rhétori- 
que, ou plutôt qui n’ont fervi qu’à ren- 
dre ce nom ridicule, & qui font à l’Art 
Oratoire ce que la Scholaftique eft à la 
vraie Philofophie, elles ne font propres 
qu’à donner de l’floquence l’icée la pius 
faufle & la plus barbare. Cependant, 
quoiqu'on commence aflez univerfelle- 
ment à en reconnoître l'abus, la poñlef- 
fion où elles font depuis long temps de 
former une branche diftinguée de la 
connoiffance humaine, ne permet pas 
encore de les en bannir: pour l'honneur 
de notre difcernement, le tems en vien- 
dra peut-être un jour. 

Ce n’eft pas aflez pour nous de vivre 
avec nos Contemporains, & de les do- 
minér, Animés par la curiofité & par 
l'amour-propre, & cherchant par une 
avidité naturelle à embrafler à la fois 
le pailé, le préfent & l'avenir, nous 

de- 
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defirons en même téms de vivre avec 
ceux qui nous fuivront, & d’avoir vécu 
avec ceux qui nous ont précédé. De- 
là l’Origine & l'étude de l'Hiftoire, qui 
nous uniflant aux fiecles pallés par le 
fpeétacle de leurs vices & de leurs ver- 
tus, de leurs connoïflances & de leurs 
erreurs, tranfmet les nôtres aux fiecles 
futurs. C’eft-là qu'on apprend à n’efti- 
mer les hommes que par le bien qu’ils 
font, & non par l'appareil impofant qui 
les environne: les Souverains , ces hom- 
mes aflez malheureux pour que tout 
confpire à leur cacher:la vérité, peuvent 
eux-mêmes fe juger-d’avance à ce tribu- 
nal integre & terrible; le témoignage 
que rend l'Hiftoire à ceux de leurs pré- 
déceffeurs qui leur reffemblent, eft l’i- 
mage de ce que la poftérité dira d’eux. 
LaChronologie & la Géographie font 
les deux rejettons & les!deux foutiens de 
Ja fcience dont nous parlons: l’ane pla- 
ce les hommes dans le tems, l'autre les 
diftribue fur notre globe, Toutes deux 
tirent un grand fecours de l’hiftoire de la 
Terre ct de celle des Cieux, c’eft-à-di- 
re des faits hiftoriques, & des obferva- 
tions céleftes ; & s’il étoit permis d’em. 
prunter ici le langage des Poëtes, on 
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pourroït dire que la fcience des tems & 
celle des lieux, font filles de l’Aftrono- 
mie & de l'Hiftoire. 

Un des principaux fruits de l'étude 
des Empires & de leurs révolutions, eft 
d'examiner comment les hommes, fépa- 
rés pour ainfi dire en plufieurs grandes 
familles, ont formé diverfes fociétés; 
comment ces différentes fociétés ont 
donné naïfflance aux différentes efpeces 
de gouvernemens; comment elles ont 
cherché à fe diftinguer les unes des au- 
tres, tant par les loix qu’elles fe font 
données, que par les fignes particuliers 
que chacune a imaginés pour que fes 
membres communiquaflent plus facile. 
ment entr'eux. Telle eft la fource de cet- 
te diverfité de Langues & de Loix, qui 
eft devenue pour notre malheur un objet 
confidérable d'étude. Telle eff encore 
l’origine de la Politique, efpece de Mo- 
rale d’un genre particulier & fupérieur, 
à laquelle.les principes de la Morale or- 
dinaire ne peuvent quelquefois s’accom- 
moder qu'avec beaucoup de finefle, & 
qui pénétrant dans les reflorts principaux 
du gouvernement des Etats, démêle ce 
qui peut les conferver, les affoiblir ou 
les détruire. ÆEtude peut-être la plus 
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difficile-de toutes, par les connoiffances 
qu'elle exige qu’on ait fur les peuples & 
far les hommes, & par l'étendue & la 
variété. des talens. qu'elle fuppofe; fur- 
tout quand le Politique ne veut point 
oublier que la Loi naturelle, antérieure 
à toutes les Conventions particulieres, 
eft auffi la premiere Loi des Peuples, & 
que pour être homme d'Etat on ne 
doit point cefler d’être homme. 

Voilà les branches principales de cet- 
te partie de la connoïfflance humaine, 
qui confifle ou dans les idées direétes 
que nous avons reçues par les fens, ou 
dans la combinaifon & la comparaifon 
de ces idées; combinaifon qu’en géné- 
ral on appelle Philofophie. Ces branches 
fe fubdivifent en une infinité d’autres, 
dont l’énumération feroit immenfe , & 
appartient plus à l'Encyclopédie même 
qu’à fa Préface. 

La premiere opération de la réfle- 
xion confiftant à rapprocher & à unir 
les notions direétes, nous avons dû com- 
mencer dans ce. Difcours par envifa- 
ger la réflexion de ce côté-là, & par- 
courir les différentes fciences qui en ré- 
faltent. Mais les notions formées par 
la combinaifon “es idées primitives, 
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ne font pas les feules dont notre efprit 
foit capable. Il eft une autre efpece 
de connoïflances réfléchies, dont nous 
devons maïntenant parler. Elles con- 
fiftent dans les idées que nous nous for- 
mons à nous-mêmes, en imaginant ®& 
en compofant des êtres femblables à 
ceux qui font l'objet de nos idées di- 
reétes. C’eft ce qu'on appelle Pimita- 
tion de la Nature, fi connue & fi re. 
commandée par les Anciens. Comme 
les idées direttes qui nous frappent le 
plus vivement, font celles dont nous 
confervons Île plus aifément le fouve- 
nir, ce font aufli celles que nous cher- 
chons le plus à réveiller en nous par 
J'imitation de leurs objets. Si les ob- 
jets agréables nous frappent plus étant 
réels que fimplement repréfentés, ce 
qu’ils perdent d'agrément en ce der- 
nier cas eft en quelque maniere com 
penfé par celui qui réfulte du plaifir 
de limitation. A l'égard des objets 
qui n’excitéroient, étant réels, que des 
fentimens triflés ou tumultueux, leur 
imitation eft plus agréable que les ob- 
jets mêmes; parce qu'elle nous place à 
cette jufte diftance , où nous éprouvons 


’ 


le plaifir de l'émotion fans en reffentir le 
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défordre. C’eft dans cette imitation des 
objets capables d’exciter en nous des 
fentimens vifs ou agréables, de quel- 
que nature qu'ils foient, que confifte en 
général limitation de la belle Nature, 
fur laquelle tant d'Auteurs ont écrit fans 
en donner d'idée nette; foit parce que 
Ja belle Nature ne fe démêle que par un 
fentiment exquis, foit aufli parce que 
dans cette matiere les limites qui diftin- 
guent l'arbitraire du vrai ne font pas 
encore bien fixées, & laïflent quelque 
efpace libre à l'opinion. 

À la tête des connoïffances qui con: 
fiftent dans l'imitation, doivent être pla- 
cées la Peinture & la Sculpture, parce 
que ce font celles de toutes où limitation 
approche le plus des objets qu’elle re- 
préfente, & parle le plus direétement 
aux fens. On peut y joindre cet Art, 
né de Ja néceffité & perfeétionné par le 
luxe, l’Architeéture, qui s'étant élevée 
par degrés des chaumieres aux palais, 
n’eft aux yeux du Philofophe, fi on peut 
parler ainfi, que le mafque embelli d’an 
de nos plus grands befoins. L’imitation 
de la belle Nature y eft moins frappante 
& plus refferrée que dans les’ deux autres 
Arts dont nous ve de parler; ceux- 
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ci expriment indifféremment & fans ref- 
triction toutes les parties de la belle Na- 
ture, & la repréfentent telle qu’elle eft, 
uniforme ou variées l’Architeéture au 
"contraire fe borne à imiter par Paffem- 
blage & l'union. des différens corps qu’el- 
le employe, l'arrangement fymétrique 
que la Nature obferve plus ou moins fen- 
fiblement. dans chaque individu, & qui 
contrafte fi bien avec la belle variété 
du tout énfemble. 

La Poëfie qui vient après la Peinture 
& la Sculpture, & qui n’emploie pour 
limitation que les mots difpofés fuivant 
une harmonie agréable à l'oreille, parle 
plutôt à l'imagination qu'aux fens; elle 
lui repréfente d’une maniere vive & tou- 
chante les objets qui compofent cet Uni- 
vers, & femble plutôt les créer que les 
peindre par la chaleur, le mouvement 
& la vie qu’elle fait leur donner. Enfin 
la Mufique, qui parle à le fois à l’ima- 
gination @& aux fens, tient le dernier 
rang dans l'ordre de limitation; non 
que fon imitation foit moins parfaite 
dans les objets qu'elle fe propofe de 
repréfenter,. mais parce qu’elle femble 
bornée jufqu'ici à un plus petit nombre 
d'images; ce quon doit moins attri- 
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buer à fa nature, qu’à trop peu d’inven- 
tion & de reflources dans la plupart de 
ceux qui la cultivent. Il ne fera pas 
inutile de faire fur cela quelques réfle. 
xions. La Mufque, qui dans fon ori- 
gine n’étoit peut-être deftinée à repré- 
fenter que du bruit, eft devenue peu-à- 
peu une efpece de difcours où même de 
langue, par laquelle on exprime les dif- 
férens fentimens de l’ame, ou plutôt fes 
différentes paflions; mais pourquoi ré- 
duire cette expreffion aux pañlions feu- 
les, & ne pas l'étendre, autant qu'il eft 
poflible, jufqu'aux fenfations mêmes? 
Quoique les perceptions que nous rece- 
vons par divers organes différent en- 
tr'elles autant que leurs objets, on peut 
néanmoins. les comparer fous un autre 
point de vue qui leur eft commun, c’eft- 
&-dire, par la fituation de plaifir ou de 
trouble où elles mettent notre ame. Un 
objet effrayant, un bruit terrible, pro- 
duifent chacun en nous une émotion par 
Jaquelle nous pouvons jufqu’à un certain 
point les rapprocher, & que nous défi- 
gnons fouvent dans l’un & l’autre cas, 
ou par le même nom, ou par des 
noms fynonymes. Je ne vois donc point 
pourquoi un Muficien qui auroit à pein- 
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dre un objet effrayant, ne pourroit pas 
y réuflir en cherchant dans la Nature 
l'efpece de bruit qui peut produire en 
nous l’émotion la plus femblable à celle 
que cet objet y excite. J'en dis autant 
des fenfations agréables. Penfer autre- 
ment , ce feroit vouloir reflerrér les‘bor- 
nes de l’art & de nos plaifirs. J'avoue 
que Ja peinture dont il s’agit, exige une 
étude fine & approfondie des nuances 
qui diftinguent nos fenfations; maïs auf- 
fi ne faut-il pas efpérer que ces nuances 
foient démélées par un talent ordinaire. 
Saifies par l’homme de génie, fenties 
par l’homme de goût, apperçues par 
homme d’efprit, elles font perdues pour 
la multitude. : Toute Mufique quai ne 
peint rien, n'eft que du bruit; & fans 
l’habitude qui dénature tout, elle ne fe- 
roit guere plus de plaifir qu’ane fuite de 
mots harmonieux & fonores dénués d’or- 
dre & de liaifon. Il eft vrai qu’un Mu- 
ficien attentif à tout peindre, nous pré- 
fenteroit dans plafieurs circonftances des 
tableaux d'harmonie qui ne feroient 
point faits pour des fens vulgaires ; mais 
tout Ce qu'on en doit conclure, c’eft 
qu'après avoir fait un art d'apprendre ja 
iVlufique, on devroit bien en faire un de 
Vécouter. 
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Nous terminerons ici l’'énumération 
de nos principales connoïffances. Si on 
les envifage maintenant toutes enfem- 
ble, & qu’on cherche les points de vue 
généraux qui peuvent fervir à les dif- 
cerner, On trouve que les unes pure- 
ment pratique ont pour but l’exécution 
de quelque chofe, que d’autfes fimple- 
ment fpéculatives fe bornent à l’examen 
de leur objet, & à la contemplation de 
fes propriétés; qu'enfin d’autres tirent 
de l'étude fpéculative de leur objet l’u- 
fage qu'on en peut faire dans la pra- 
tique. La fpéculation & la pratique 
conflituent la principale différence qui 
diftingue les Sciences d'avec les Arts; & 
c'elt à-peu-près en fuivant cette no- 
tion, qu’on a donné l’un ou l’autre nom 
à chacune de nos connoïffances. Il faut 
cependant avouer que nos idées ne font 
pas encoretbien fixées fur ce fujet. On 
ne fait fouvent quel nom donner à Îa 
plupart des connoïffances où la. fpécula- 
tion fe réanit à la pratique; & l’on dif- 
pute, par exemple, tous les jours dans 
les Ecoles, fi la Logique eft un art ou u- 
ne fcience; le-problême feroit bientôt 
réfolu, en répondant qu’elle eft à la fois 
lune & l’autre. Qu'on s’épargneroit de 
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queftions & de peines, fi on déterminoit 
enfin la fignification des mots d’une ma- 
niere nette & précife! 

On peut en général donner le nom 
d'Art à tout fyftême de connoïflances 
qu'il eft poflible de réduire à des regles 
poñrives, invariables & indépendantes 
du caprice ou de l'opinion; & ilferoit 
permis de dire en ce fens, que plufieurs 
de nos fciences font des arts, étant en- 
vifagées par leur côté pratique. Mais 
comme 1l y a des regles pour les opéra- 
tions de l’efprit ou de l’ame, il yena 
auffi pour celles du corps; c’eft-à-dire, 
pour celles qui bornées aux corps exté- 
rieurs, n'ont befoin que de la main feu- 
le pour être exécutées. De-là la dif 
tinétion des Arts en litéraux & en mé- 
Chaniques, & la fupériorité qu’on ac- 
corde aux premiers fur les feconds. Cet- 
te fupériorité eft fans doute injufle à 
plufieurs égards. Néanmoins parmi les 
préjugés, tout ridicules qu’ils peuvent ê- 
tre, il n’en eft point qui n’ait fa raifon, 
ou, pour parler plus exaétement, fon o- 
rigine ; & la Philofophie fouvent impuif- 
fante pour corriger les abus, peut au 
moins en démêlier la fource. La force 
du corps ayant été le premier principe 


de l'Encyclopédie. 67 


qui. a rendu, inutile le droit que tous les 
hommes avoient d’être égaux, les plus 
foibles, dont le nombre eft toujours le 
plus grand, fe font joints enfemble pour 
Ja reprimer. Ils ont donc établi par le 
fecours des Loix & des différentes fortes 
de Gouvernemens, une inégalité de con- 
vention dont la force a ceflé d'être le 
principe. Cette derniere inégalité étant 
bien affermie, les hommes, en fe réu- 
niffant avec raïfon pour la conferver, 
n’ont pas laiflé de réclamer fecrettement 
contre elle par ce defir de fupériorité 
que rien n’a pu détruire en eux. ils ont 
donc cherché une forte de dédommage- 
ment dans une. inégalité moins arbitrai- 
re ; & la force corporelle, enchaïînée par 
les loix, ne pouvant plus offrir aucun mo- 
yen de fupériorité, ils ont été réduits à 
chercher dans la différence desefprits un 
principe d'inégalité auf naturel, plus 
paifible, & plus utile à la fociété. Aïinfi 
la partie la plus noble de notre être s’eft 
en quelque maniere vengée des premiers 
avantages que la partie la plus vile avoit 
ufurpés; & les talens de l’'efprit ont été 
généralement reconnus pour fapérieurs 
à ceux du corps. Léès Arts méchaniques 
dépendaps d’une opération manuelle, & 
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affervis, qu'on me permette ce terme, 
à une efpece de routine, ont été aban- 
donnés à ceux d’entre les hommes que 
les préjugés ont placés dans la claffe la 
plus inférieure. L’indigence qui a-forcé 
ces hommes à s'appliquer à un pareil 
travail, plus fouvent que le goût & le 
génie ne les y'ont entraînés, eft deve- 
nue enfuite une raifon pour les méprifer ; 
tant elle nuit à tout Ce qui l’accompa- 
gne. À l'égard des opérations libres de 
l'efprit, elles ont été le partage de ceux 
qui fe font crus fur ce point les plus fa- 
vorifés de la Natüre. Cependant l’a- 
vantage que les Arts libéraux ont fur les 
Ârts méchaniques, par le travail que les 
premiers exigent de l'efprit, & par la 
difiiculté d'y exceller, eft fuffifamment 
compenfé par lutilité bien fupérieure 
que les derniers nous procurent pour la 
plupart. C’eft cette utilité même qui a 
forcé de les réduire à des opérations pu- 
rement machinales, pour en faciliter la 
pratique à un plus grand nombre d’hom- 
mes. Mais la fociété, en refpeétant avec 
juftice les grands génies qui l’éclairent, 
ne doit point avilir les mains qui la fer- 
vent. La découverte de la Bouflole 
n'eit pas moins avantageufe au genre 
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humain, que ne le feroit à la Phyf- 
que l'explication des propriétés de cette 
aiguille. Enfin, à confidérer en lui-mê- 
me-le principe de la diftinétion dont 
nous parlons, combien de Savans pré- 
tendus dont la fcience n’eft proprement 
qu'un art méchanique? & quelle diffé- 
rence réelle y a-t-il entre une tête reme 
plie de faits fans ordre, fans ufage & 
fans liaifon , & linftinét d’un artifan 
réduit à l'exécution machinale ? 

Le mépris qu'on a pour les Arts mé- 
chaniques femble avoir influé jufqu’a un 
certain point fur leurs inventeurs mêmes. 
Les noms de ces bienfaiteurs du genre 
humain font prefque tous inconnus , tan- 
dis que l’hiftoire de fes deftruéteurs , 
c'eft-à-dire, des conquérans, n’eft igno- 
rée de perfonne. Cependant c’eft peut- 
être chez les Artifans qu'il faut aller cher- 
cher les preuves les plus admirables de 
la fagacité de l’efprit, de fa patience & 
de fes reflources. J'avoue que la plupart 
des Arts n'ont été inventés que peu -a- 
peu; & qu’il a fallu une afez longue 
fuite de fiecles pour porter les Montres, 
par exemple, au point de perfection où 
nous les voyons. . Mais n’en eft-il-pas 
de-même des Sciences ? Combien de dé- 
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couvertes qui ont immortalifé leurs au- 
teurs, avoient été préparées par les tra- 
vaux des fiecles précédens, fouvent mê- 
me amenées à leur maturité, au point 
de ne demander plus qu’un pas à faire ? 
Et pour ne point fottir de l'Horlogerie, 
pourquoi ceux à qui nous devons la fufée 
des Montres, l’échappement & la répé- 
tition,, ne font-ils pas auffi eftimés que 
ceux qui ont travaillé fucceflivement à 
perfectionner l’Algebre? D'ailleurs, fr 
j'en crois quelques Philofophes, que le 
mépris de la multitude pour les Arts n’a 
point empêché de les étudier, il eft'cer- 
taines machines fi compliquées, & dont 
toutes les parties dépendent tellement 
l’'ane de autre, qu'il eft difficile que 
l'invention en foit dûe à plus d’un feul 
homme. Ce génie rare dont le nom eft 
enféveli dans l'oubli, n’eût-il pas été bien 
digne d'être placé à côté du petit nombre 
d’efprits créateurs, qui nous ont ouvert 
dans'les Sciences des routes nouvelles ? 
Parmi les Arts libéraux qu’on a ré- 
duits à des principes, ceux qui fe pro- 
pofent limitation de la Nature, ont été 
appellés beaux Arts, parce qu’ils ont 
principalement lagrément pour -objet. 
Mais ce n’eft pas la feule chofe qui les 
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diftingue des Arts libéraux plus néceffaï- 
res ou plus-utiles, comme la Grammai- 
re, la Logique & la Morale. Ces der- 
niers ont, des regles fixes & arrêtées, 
que tout. homme peut tranfmettre à un 
autre; au-lieu que la pratique des beaux 
Arts: confifte. principalement dans une 
invention qui ne prend guere fes loix 
que du génie: les regles qu’on a écri- 
tes: fur ces Arts n’en font proprement 
qué la partie méchanique; elles produi- 
fent à-peu-près l’effet du Télefcope, 
elles n’aident que ceux qui voient. 

Il réfulte de tout ce que nous avons 
dit jufqu’ici, que, les différentes manie- 
res dont notre efprict opere fur les objets, 
& les différens ufagès qu'il tire de ces 
objets, mêmes, font.le premier moyen 
qui fe préfente à nous pour difcerner en 
général nos connoiffances les unes des 
autres. : Tout s’y rapporte à nos be 
foins,.foit de néceflité abfolue, foit de 
convenance & d'agrément, foit même 
d'afage.& de. caprice. , Plus les befoins 
font éloignés ou dificiles à. fatisfaire, 
plus les connoiffances deftinées à cette 
fin. funt lentes à paroître. Quels pro- 
grès la Médecine n'auroit-elle pas fait 
aux dépens des Sciences de pure fpécu- 
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lation, fi elle étoit aufi certaine que la 
Géométrie ? Maïs il eft encore d'autres 
caracteres très-marqués" dans la maniere 
dont nos connoïflances nous affeétent, 
& dans les différens jugemens que notre 
ame porte de fes idées. Ces jugemens 
font défignés par les mots d’évidence, 
de certitude, de probabilité, de fenti- 
ment & de goût. 

L’évidence appartient proprement aux 
idées dont l’efprit apperçoit la liaifon 
tout d’un coup; la certitude à celles 
dont la liaifon ne peut être connue que 
par le fecours d’un certain nombre d'i- 
dées intermédiaires, ou, ce qui eft la 
même chofe, aux propofitions dont l'i- 
dentité avec un principe évident par lui- 
même, ne peut être découverte que 
par un circuit plus ou moins long; d’où 
ii s’enfuivroit que felon la nature des ef- 
prits, ce qui eft évident pour l’un ne fe- 
roit quelquefois que certain pour un au- 
tre, On pourroit encore dire, en pre- 
nant les mots d'évidence & de certitude 
dans un autre fens, que la premiere eft 
le réfaltat des opérations feules de Pef= 
prit, & fe rapporte aux opérations mé- 
taphyfiques & mathématiques ; & que 
la feconde eft plus-propre aux. obiëts 


? | 
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phyfiques, dont la connoïifflance eft le 
fruit du rapport conftant & invariable | 
de nos fens. La probabilité a principa- 
lement lieu pour les faits hiltoriques, & 
en général pour tous les événemens paf= 
fés, préfens 6 à venir, que nous attri- 
buons à une forte de hafard, parce que 
nous n’en-démêlons pas les caufes. La 
partie de cette connoiïflance qui a pour 
objet le préfent & le paflé, quoiqu'elle 
ne foit fondée que fur le fimple témoi- 
gnage, produit fouvent en nous une 
perfuafion aufli forte que celle qui naît 
des axiomes. Le fentiment eft de deux 
fortes. L'un deftiné aux vérités de mo- 
zale, s'appelle confciences c’eft une 
fuite de la loi naturelle & de l’idée que 
nous avons du bien & du mal; & on 
pourroit le nommer évidence du cœur, 
parce que tout différent qu’il eft de l’é« 
vidence de l’efprit attachée aux vérités 
fpéculatives, il nous fubjugue avec le 
même empire. L'autre efpece de fenti- 
ment eft particuliérement affecté à lis 
mitation de la belle Nature, & à ce 
qu'on appelle beautés d’expreffion. Il 
faifit avec tranfport les beautés fublimes 
& frappantes, démêle avec fineffe les 
beautés cachées, & profcrit ce qui n’en 
Tome Z. D f 
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a que l’apparence, Souvent même il 
prononce des arrêts féveres fans fe don-- 
ner la peine d’en détailler les motifs: 
parce que ces motifs dépendent d'une 
foule d'idées difficiles à suc Iapes fur 
le champ, & plus encore à cranimettre 
aux autres.  C’eff à cette efp D. de fen- 
timent que nous devons | a goût & le gé- 
nie, diftingués l’un de l’autre en ce que 
le génie eft le fen: iment qui crée, & le 
goût le fentiment qui juge. 


He le détail où nous fommes entrés 


#. fur les différentes parties de nos connoif- 
ls: fances, & fur les carate res qui les dif- 


tinguent , il ne nous refte plus qu’à for- 
mer um Ârbre généalogique ou encÿ clo= 
pédique qui les raflemble fous un même 
point de vue, & qui ferve à marquer 
leur origine & les liaifons qu’elles onten- 
tr'elles. Nous expliquerons dans un mo- 
ment l'ufage que nous prétendons faire 
de cet Arbre. Mais l'exécution n’en 
eft pas fans difficulté. Quoique l’hiftoi- 
re philofophique que nons venons de 
donner de l’origine de nos idées, foit 
fort utile pour faciliter un pareil travail, 

il ne faut pas croire que l'Arbre ENCY= 
clopédique doive ni puifle même être 
fervilement aflujetti à cette hiftoire. Le 
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fyftême général des Sciences & des Arts 
eft une efpece de labyrinte, de chemin 
tortueux, où l’efprit s'engage fans trop 
connoître la route qu'il doit tenir. Pref- 
fé par fes befoins & par ceux du corps 
auquel il eft uni, il étudie d’abord les 
premiers objets qui fe préfentent à lui; 
pénetre le plus avant qu’il peut dans la 
connoiflance de ces objets; rencontre 
bientôt des difficultés qui l’arrêtent, & 
foit par l’efpérance ou même par le dé- 
fefpoir de les vaincre, fe jette dans une 
nouvellé route; revient enfuite fur fes 
pas; franchit quelquefois les premieres 
barrieres pour en rencontrer de nouvel. 
les; & paflent rapidement d’un objet à 
un autre, fait fur chacun de ces objets, 
a différens intervalles & comme par fe- 
coufles, une fuite d'opérations dont la 
difcontinuité eft un effet néceffaire dela 
génération même de fes idées. Mais 
ce défordre, tout philofophique qu'il eft 
de la part de l'efprit, défigureroit, ou 
plutôt anéantiroit entiérement un Arbre 
encyclopédique dans lequel on voudroit 
le repréfenter. 

D'ailleurs, comme nous l'avons déjà 
fait fentir au fujet de la Logique, la plus 
part des Sciences qu’on regarde comme 
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renfermant les principes de toutes les au- 
tres, & qui doivent par cette raifon oc- 
cuper les premieres places dans l’ordre 
encyclopédique, n’obfervent pas le mé- 
me rang dans l’ordre généalogique des 
idées, parce qu'elles n'ont pas été in- 
ventées les premieres. En effet, notre 
étude primitive a dû être cellé des indi- 
vidus; ce n'eft qu'après avoir confidéré 
leurs propriétés particulieres & palpa- : 
bles, que nous avons, par abitraction 
de notre efprit, envifagé leurs proprié- 
tés générales & communes, & formé la 
Métaphyfique & la Géométrie; ce n’eft 
qu'après un long ufage des premiers fi- 
gnes, que nous avons perfectionné l’art 
de ces fignes au point d'en faire. une 
Science: ce n’eft enfin qu'après une lon- 
gue fuite d'opérations fur les objets de 
nos idées, que nous avons par la réflexion 
donné des regles à ces opérations mêmes. 

Enfin le fyftême de nos connoiffances 
eft compofé de différentes branches, 
dont plufieurs ont un même point de réu- 
nion; & comme en partant de ce point 
il n’eft pas poflible de s'engager à la fois 
dans toutes les routes, c’eft la nature des 
différens efprits qui détermine le choix, 
Auf eft-il affez rare qu’un même efprit 


de l'Encyclopédie. 74 


en parcoure à la fois un grand nombre, 
Dans l’étude de la Nature les hommes 
fe font d’abord appliqués tous, comme 
de concert, à fatisfaire les befoins les 
plus preffans; mais quand ils en font ve- 
nus aux connoiïflances moins abfolument 
néceflaires, ils ont dû fe les partager, 
& y avancer chacun de fon côté à-peu- 
près d'un pas égal. Ainf plufieurs Scien- 
ces ont été, pour aïinfi dire, contem- 
poraines; mais dans l'ordre hiftorique. 
des progrès de l’efprit, on ne peut les 
embrafler que fucceffivement. 

1! n’en eft pas de même de l’ordre en- 
cyclopédique de nos connoïflances. Ce 
dernier confifte à les raffembler dans le 
plus petit efpace poflible, & à placer, 
pour ainfi dire, le Philofophe au-deflus 
de ce vafte labyrinthe dans un point de 
vue fort élevé, d’où il puifle appercevoir 
a la fois les Sciences & les Arts princi- 
paux; voir d’un coup d'œil les objets de 
fes fpéculations, & les opérations qu’il 
peut faire fur ces objets; diftinguer les 
branches générales des connoïffances hu- 
maines, les points qui les féparent ou 
qui lesuniffent ; & entrevoir même quel- 
quefois les routes fecretes qui les rappro- 
chent, C’eft une efpece de Mappemon- 
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de qui doit montrer les principaux pays, 
leur pofition & leur dépendance mutuel- 
le, le chemin en ligne droite qu'il ya 
de l’un à l’autre; chemin fouvent -cou- 
pé par mille obftacles, qui ne peuvent 
être connus dans chaque pays que des 
habitans ou des voyageurs, € qui ne 
fauroient être montrés que dans des Car- 
tes particulieres fort détaillées, Ces Car- 
tes particulieres feront les différens arti- 
cles de l'Encyclopédie, & l'Arbre ou 
Syftême figuré en fera la Mappemonde, 

Mais comme dans les Cartes généra- 
les du Globe que nous habitons, les ob- 
jets font plus ou moins rapprochés, & 
préfentent un coup d'œil différent felon 
le point de vue où l'œil eft placé par le 
Géographe qui conftruit la Carte, de- 
même la forme de l’Arore encyclopédie 
que dépendra du point de vue où l’on fe 
mettra pour envifager l'Univers littérai- 
re. On peut donc imaginer autant de 
Syffêmes différens de la connoïffance 
humaine , que de Mappemondes de diffé- 
rentes projetions; & chacun de ces fyf- 
têmes pourra même avoir, à l'exclufion 
des autres, quelque avantage particulier. 
11 n’eft guere de Savans qui ne placent 


volontiers au centre de toutes les Scien- 
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ces celle dont ils s'occupent, 2-peu-près 
comme les premiers hommes fe plaçoient 
au centre du Monde, perfuadés que l’U- 
nivers étoit fait poureux. La prétention 
de plufieurs de ces Savans, envifagée: 
d’un œil philofophique, trouveroit peut- 
être, même hors de l'amour-propre, 
d’aflez bonnes raifons pour fe juftifier. 
Quoi qu'il en foit, celui de tous les 
_ Arbres encyclopédiques qui ofriroit le 
plus grand nombre de liaifons & de rap- 
ports entre les Sciences, mériteroit fans 
doute d'être préféré. Mais peut-on fe 
flatter de le fair? La Nature , nous ne 
faurions trop le répéter, n’eft compofée 
que d'individus qui font l’objet primitis 
de nos fenfations @& de nos perceptionf 
directes, Nous’ remarquons à-là-vérité 
dans ces individus, des propriétés com- 
munes par lefquelles nous les comparons, 
& des propriétés diffemblables par lef- 
quelles nous les difcernonss & ces pro- 
priétés défignées par des noms abftraits, 
nous ont conduits à former différentes 
clafles où ces objets ont été placés: Mais 
fouvent tel obje t qui par une ou plufeurs 
de fes propriétés a été placé dans une 
clafle, tient à une autre claffe par d’au- 
tres propriétés, & eo pu tout auflr 
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bien y avoir fa place. Il refte donc né- 
ceflairement de l'arbitraire dans la divi- 
fion générale. L’arrangement le plus 
naturel feroit celui où les objets fe fuc- 
céderoiïent par les riuances infenfibles qui 
fervent tout à la fois à les féparer & à 
les unir. Mais le petit nombre d’êtres 
qui nous font connus, ne nous permet 
pas de marquer ces nuances. L’Uni- 
vers n'eft qu’un vafte Océan, fur la fur- 
face duquel nous appercevons quelques 
ifles plus ou moiïns grandes, dont la liai- 

fon avec le continent nous eft cachée. 
On pourroit former l'arbre de nos 
connoïffances en les divifant, foit en na- 
turelles & en révélées, foit en utiles & 
agréables, foit en fpéculatives & prati- 
ques, foit en évidentes, certaines, pro 
bables & fenfibles, foit en connoïflan- 
ces des chofes & connoiffances des fi- 
gnes; & ainfi à l'infini. Nous avons 
choifi une divifion qui nous a paru fatis- 
faire tout à la fois le plus qu’il eft pof- 
ble à l’ordre encyclopédique de nos con- 
noiflances & à leur ordre généalogique. 
Nous devons cette divifion à un Auteur 
célebre’dont nous parlerons dans la fuite 
de ce Difcours: nous avons pourtant 
cru y devoir faire quelques np 
Oonc 
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dont nous rendrons compte. Mais nous 
fommes trop convaincus de l'arbitraire 
qui régnera toujours dans une pareille 
divifion, pour croire que notre Syftême 
foit l’unique ou le. meilleur ; 1l nous fuf- 
fira que notre travail ne foit pas entiére- 
ment défapprouvé par les bons efprits.. 
Nous ne voulons point refflembler à cet- 
te foule de Naturaliftes qu’un Philofophe 
moderne a eu tant de raifon de cenfu- 
rer; & qui occupés fans cefle à divifer 
les produétions de la Nature en genres 
& en efpeces, ont confumé dans ce tra- 
vail un tems qu'ils auroient beaucoup 
mieux employé à l’étude de ces produc- 
tions mêmes. Que diroit-on d’un Ar- 
chiteéte qui ayant à élever un édifice 
immenfe , pañleroit toute fa vie à en: 
tracer le plan; ou d'un Curieux qui fe 
propofant de parcourir un vaîfte palais . 
emploieroït tout fon tems à. en obfer- 
ver l'entrée ? 

Les objets dont notre ame s'occupe, 
font ou fpirituels ou matériels, & notre: 
ame s'occupe de ces objets ou par desi- 
dées direétes ou par des idées réfléchies. 
Le fyftême des connoïifflances direétes: 
ne peut confifter que dans la colleétion: 
purement pallive comme machinale- 
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de ces mêmes connoiflances ; c’eft ce 
qu'on appelle mémoire. La réflexion 
eft de deux fortes, nous l’avons déja ob- 
fervé'; ou elle raifonne fur les objets des 
idées directes, ou elle les imite. - Aïinfi 
la mémoire, la raifon proprement dite, 
& l'imagination, font les trois manieres 
différentes dont notre ame opere fur les 
objets de fes penfées. Nous ne prenons 
point ici limagination pour la faculté 
qu’on a de fe repréfenter les objets; par- 
ce que cette faculté n'eft autre chofe 
que la mémoire même des objets fenfi- 
bles; mémoire qui feroit dans un conti- 
nuel exercice, fi elle n'étoirt foulagée 
par l'invention des fignes. Nous pre- 
nons l'imagination dans un fens plus no- 
ble & plus précis, pour le talent de 
créer en imitant. 

Ces trois facultés forment d’abord les 
trois divifions générales de notre fyfté- 
me, ® les trois objets généraux des 
connoiffances humaines ; l'Hiftoire, qui 
fe rapporte à la mémoire ; la Philofo- 
phie, qui eff le fruit de la raifon; & les 
Beaux - Arts, que l'imagination fait naï- 
tre. Si nous plaçons la raifon avant li 
magination, cet ordre nous paroît bien 
fondé, & conforme au progrès naturel 
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des opérations de lefprit, l'imagination 
eft une faculté créatrice; & l’efprit, a- 
vant que de fonger à créer, commence 
par raifonner fur ce qu'il voit & ce qu'il 
connoît. Un autre motif qui doit dé- 
terminer à placer la raifon avant l’ima- 
gination , c’eft que dans cette derniere 
faculté de l’ame,les deux autres fe trou- 
vent réunies jufqu’a un Certain point, & 
que la raifon s’y joint à la mémoire. 
L’efprit ne crée & n'imagine des objets 
qu'entant qu'ils font femblables à ceux 
qu’il a connus par des idées directes & 
par des fenfations; plus il s'éloigne de: 
ces objets, plus les êtres qu'il forme 
font bifarres & peu agréables, Aïinfi 
dans l’imitation de la Nature, l’inven- 
tion même eft aflujettie à certaines re- 
gles; & ce font ces regles qui forment: 
principalement la partie philofophique: 
des Beaux-Arts, jufqu’à préfent affez im- 
parfaite ;. parce qu'elle ne peut être l’ou- 
vrage que du génie, & que le génie ak. 
me mieux créer que difcuter. 

Enfin, fi on examine les progrès de: 
la raifon dans fes opérations fuccefi- 
ves, on fe convaincra encore qu’elle: 
doit précéder l'imagination dans: l’or-- 


dre de nos facultés; puifque la raifon,, 
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par les dernieres opérations qu’elle fait 
fur les objets, conduit en quelque forte 
à l’imagination: car ces opérations ne 
confiftent qu'à créer, pour ainfi dire, 
des êtres généraux, qui féparés de leur 
fujet par abftraétion, ne font plus du 
reflort immédiat de nos fens. Aufli la 
Métaphyfque & la Géométrie font de 
toutes les Sciences qui appartiennent à 
Ja raïfon, celles où l'imagination a le 
plus de part. J'en demande pardon à 
nos beaux efprits détratteurs de la Géo- 
métrie ; 1is ne fe croyoient pas fans dou- 
te fi près. d'elle, & 1l n'y a peut-être 
que la Métaphyfique qui les en fépare. 
L’imagination dans un Géometre qui 
crée, n’agit pas moins que dans un 
Poëte qui invente. Il eft vrai qu’ils opé- 
rent différemment fur leur objet; le 
premier le dépouille & l’analyfe, le fe- 
cond le compofe & l'embellit, Il eft 
encore vrai que cette maniere différente 
d'opérer n'appartient qu'à différentes 
fortes. d'efprit, & c'eft pour cela que 
les talens du grand Géometre. & du 
grand Poëte ne fe trouveront peut-être 
jamais enfemble. Mais foit qu'ils s'ex- 
cluent ou ne s’excluent pas l’un l’autre, 
ils ne font nullement en droit de fe mé: 
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prifer réciproquement. De tous les 
srands hommes de l’Antiquité, Archi- 
mede eft peut-être celui qui mérite le 
plus d’être placé à côté d'Homere, J'ef- 
pere qu’on pardonnéra cette digreilion 
à un Géometre qui aime fon art, mais 
qu’on n'accufera point d’en être admi- 
rateur outré; @ je reviens à mon füjet. 

La diftribution générale des êtres en 
fpirituels & en matériels/fournit la fous- 
divifion des trois branches générales. 
L’Hiftoire & la Philofophie s'occupent 
également de ces deux efpeces d’êtres, 
& l'imagination ne travaille que d’après 
les êtres purement matériels; nouvelle 
raifon pour la placer la derniere dans l’or- 
dre de nos facultés. A la tête des êtres 
fpirituels eft Dieu, qui doit tenir le pre- 
mier rang par la nature, & par le befoin 
que nous avons-de le connoître. Au-def- 
fous de cet Etre fuprême font les efprits 
créés, dont la révélation nous apprend 
l’exiftence. Enfuite vient l'homme, qui 
compofé de deux principes, tient par 
fon ame aux efprits., & par fon corps au 
monde matériel ;. & enfin ce vafte Uni- 
vers que nous appellons le Monde cor- 
porel ou la Nature. Nous ignorons 
pourquoi l’Auteur célebre qui nous ferà. 
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de guide dans cette diftribution, a placé 
la Nature avant l’homme dans fon fyfteé- 
me ; il femblé au contraire que toutenga- 
ge à placer l'homme fur le paflage qui fé- 
pare Dieu & les efprits d'avec les corps. 
L'Hiftoire entant qu’elle fe rapporte 
à Dieu, renferme ou la révélation ou la 
tradition, @& fe divife fous ces deux 
points de vue, en Hiftoire Sacrée & en 
Hiftoire Eccléfiaftique. L’Hiftoire de 
homme a pour objet, ou fes actions , ou 
fes connoïiffances; & elle eft par confé- 
quent Civile ou Littéraire, c’eft-à-dire, 
fe partage entre les grandes Nations & 
les grands Génies, entre les Rois & les 
Gens de Lettres, entre les Conquérans 
& les Philofophes. Enfin l'Hiftoire de la. 
Nature eft celle des productions innom- 
brables qu’on y obferve, & forme une 
quantité de branches prefque égale au 
nombre de ces diverfes produétions. 
Parmi ces différentes branches ,- doit ê- 
tre placée avec diftinétion l’Hiftoire des 
Arts, qui n’eft dutre chofe que l’hiftoire 
des ufages que les hommes ont fait des 
produétions de la Nature, pour fatisfai- 
re à leurs befoins ou à leur curiofité. 
: Tels font les objets principaux de la 
mémoire. Venons préfentement à la fas 
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culté qui réfléchit, & qui raifonne. Les 
êtres tant fpirituels que matériels fur lef- 
quels elle s'exerce, ayant quelques pro- 
priétés générales, comme l’exiftence, 
la poffibilité, la durée ; l’examen de ces 
propriétés forme d'abord cette branche 
de la Philofophie, dont toutes les autres 
empruntent en partie leurs principes : 
on la nomme l'Ontologie. ou Science 
de l’'Etre, ou Métaphyfique générale, 
Nous defcendons de-là aux différens ê- 
tres particuliers; ® les divifions que 
fournit la Science de ces différens êtres, 
font formées fur le même plan que cel- 
les de l'Hiftoire. 

La Science de Dieu, appellée Théo- 
logie, a deux branches: la Théologie 
naturelle n’a de connoïffance de Dieu 
que celle que produit la raïfon feule ;con- 
noiflance qui n’eft pas d’une fort grande 
étendue : la Théologie révélée tire de 
l'Hiftoire Sacrée une connoïflance beau- 
coup plus parfaite de cet Etre. De cet- 
te même Théologie révélée réfulte la 
Science des efprits créés. Nous avons 
cru encore ici devoir nous écarter de no- 
tre Auteur. Il nous femble que la Scien- 
ce, confidérée comme appartenant à la 
raifon, ne doit point être divifée com- 
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me elle l’a été par lui en Théologie & 
en Philofophie; car la Théologie révé- 
lée n’elt autre chofe que la raifon ap- 
pliquée aux faits révélés: on peut dire 
qu’elle tient à l'Hiftoire par les dogmes 
qu’elle enfeigne, & à la Philofophie par 
les conféquences qu’elle tire de ces dog- 
mes. Ainfi féparer la Théologie de la 
Philofophie, ce feroit arracher du tronc 
un rejetton qui de lui-même y eft uni. Il 
femble auffi que la Science desefprits ap- 
partient bien plus intimement à la Théo- 
logie révélée qu'a la Théologie naturelle, 

La premiere partie de la Science de 
l'homme eft celle de l'ame; & cette 
Science a pour but, ou la connoifflance 
fpéculativelde l’ame humaine, ou celle 
de fes opérations. La connoïffance fpé. 
culative de- l’ame dérive en partie de la 
Théologie naturelle, & en partie de la 
Théologie révélée, & s'appelle Pneu- 
matologie ou Métaphyfique particuliere: 
La connoïflance de fes opérations fe fub- 
divife en deux branches, ces opérations 
pouvant avoir pour objet, ou la décou- 
verte de la vérité, ou la pratique de 1a 
vertu. La découverte de la vérité, qui 
eft le but de la Logique, produit Part 
de la tranfmettre aux autres; ainfi Pufa» 
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ge que nous faifons de Ja Logique eft en 
partie pour notre propre avantage, en 
partie pour celui des êtres femblables à 
nous; les regles de la Morale fe rappor- 
tent moins à l’homme ifolé, & le fuppo- 
fent néceflairement en fociété avec les 
autres hommes. 

La Science de la Nature n’eft autre 
que celle des corps. Mais les corps a- 
yant des propriétés générales qui leur 
font communes, telles que l’impénétrabi- 
lité, la mobilité & l'étendue, c’eft encore 
par l'étude de ces propriétés, que la 
Science de la Nature doit commencer: 
elles ont, pour ainfi dire, un côté pure- 
ment intelleétuel par lequel elles ouvrent 
un champ immenfe aux fpéculations de 
l'efprit, & un côté matériel & fenfble 
par lequel on peut les mefurer. La fpé- 
culation intellectuelle appartient à la Phy= 
fique générale , qui n'eft proprement que 
Ja Métaphyfique des corps; & la mefu- 
re: eft l’objet des Mathématiques, dont 
les divifions s'étendent prefqu’a l'infini. 

Ces deux Sciences conduifent à Îa 
Phyfique particuliere, qui étudie les 
corps en eux-mêmes , @ qui n’a que les 
individus pour objet, Parmi les corps 
dont il nous importe de connoî:re les 
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propriétés, le nôtre doit tenir le pre- 
mier rang, & il eft immédiatement fui- 

vi de ceux dont la connoïffance eft le 
plus néceflaire à notre confervation: 
d'où réfultent l’Anatomie , l'Agriculture, 
la Médecine, & leurs différentes bran- 
ches. Enfin tous les corps naturels fou- 
mis à notre examen, produifent les au- 
tres parties innombrables’de la Phyfique 
raifonnée. 

La Peinture, la Sculpture, lArchi. 
teéture, la Poëfie, la Mufque, & lears 
différentés divifions, compofent la troi- 
fieme diftribution générale qui naît de 
Fimagioation, & dont les par rties font 
comprifes fous le nom de Beaux-Arts. 
On pourroit aufli les renfermer fous le 
titre général de Peinture, puifque tous 
les Beaux-Arts fe réduifent à peindre, 
& ne different que par les moyens qu ils 
emploient ; enfin on pourroit les rappor« 
ter tous à la Poële, en prenant çe mot 
dans fa fignification naturelle, qui n’eft 
autre chofe qu'invention ou création. 

Telles font les principales parties de 
notre Arbre encyclopédique ; on les 
trouvera plus en détail à la fin de ce Dif- 
cours Préliminaire. Nous en avons for- 
mé une efpece de Carte, à laquelle nous 
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avons joint une explication beaucoup 
plus étendue que celle qui vient d’être 
donnée, Cette Carte & cette explica- 
tion ont été déjà publiées dans le Pro/- 
peltus, comme pour preflentir le goût 
du Public; nous y avons fait quelques 
Changemens dont il fera facile de s’ap- 
percevoir, & qui font le fruit ou de nos 
réflexions , où des confeils de quelques 
Philofophes, aflez bons citoyens pour 
prendre intérêt à notre Ouvrage. Sile 
Pablic ‘éclairé donne fon approbation à 
ces changemers, elle fera la récompen- 
fe de notre docilité; & s’il ne les ap- 
prouve pas, nous n’en ferons que plus 
convaincus de limpoffbilité de former 
un Arbre encyclopédique qui foit au 
gré de tout le monde. 

La divifion générale de nos connoif- 
fances, fuivant nos-trois facultés, a cet 
avantage, qu'elle pourroit fournir auffiles 
trois divifions du Monde Littéraire, en 
Erudits, Philofophes, & Beaux-Efprits; 
enforte qu'après avoir formé l’Arbre des 
Sciencès, on pourroit former fur le mê- 
me plan celui des Gens de Lettres. La 
mémoire eft le talent des premiers, la 
fagacité appartient aux feconds, & les 
derniers ont l’agrément en partage. Ain 
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fi, en regardant la mémoire comme un 
commencement de réflexion, & en y 
joignant la réflexion qui combine, & 
celle qui imite, on pourroit dire en gé- 
néral que le nombre plus ou moins grand 
d'idées réfléchies, & la nature de ces 
idées, conftituent la différence plus ou 
moins grande qu'il y a entre les hommes; 
que la réflexion, prife dans le fens le 
plus étendu qu’on puifle lui donner, for- 
me le carsétere de l’efprit, & qu'elle en 
diftingue les différens genres. Du refte 
les trois efpeces de Républiques dans lef- 
quelles nous venons de diftribuer les Gens 
de Lettres, n’ont pour l'ordinaire rien 
de commun, que de faire affez peu de 
cas les unes des autres. Le Poëte & le 
Philofophe fe traitent mutuellement d'in- 
fenfés, qui fe repaiflent de chimeres: 
l'un & l’autre regardent l'Erudit comme 
une efpece d’avare, qui ne penfe qu’à 
amañfler fans jouir, & qui entafle fans 
choix les métaux les plus vils avec les 
plus précieux ; & l’Erudit, qui ne voit 
que des mots par-tout où il ne lit point 
de faits, méprife le Poëte & le Philofo- 
phe, comme des gens qui fe croient ri- 
ches, parce que leur dépenfe excede 
leurs fonds. 
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C’eft ainfi qu’on fe venge des avanta- 
ges quon na pas. Les Gens de Lettres 
entendroient mieux leurs intérêts, fi au- 
lieu de chercher à s’ifoler, ils reconnoif. 
foient le befoin réciproque qu’ils ont de 
leurs travaux, & les fecours qu'ilsen ti- 
rent. La fociété doit fans doute aux 
Beaux - Efprits fes principaux. agrémens, 
& fes lumieres aux Philofophes: mais ni 
les uns ni les autres ne fentent combien 
ils font redevables à la mémoire; elle 
renferme la matiere premiere de toutes 
nos connoiflancess; & les travaux de 
l’'Erudit ont fouvent fourni au Philofo- 
phe & au Poëte les fujets fur lefquels ils 
s’exercent. Lorfque les Anciens ont ap- 
pellé les Mufes Filles de Mémoire, a dis 
un Auteur moderne, ils fentoient peut- 
être combien cette faculté de notre ame 
eft néceflaire à toutes les autres ;-& les 
Romains lui élevoient des temples com- 
me à la Fortune, 


I} nous refte à montrer comment nous : 


avons tâché de concilier dans notre Dic- 
tionnaire l’ordre encyclopédique avec 
l’ordre alphabétique. Nous avons em- 
ployé pour cela trois moyens; le Syfté- 
me figuré qui eft à la tête de J'Ouvrage; 
la Science à laquelle chaque article fe 
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rapporte, & la maniere dont l’article eft 
traité. On a placé pour l'ordinaire après 
Je mot qui fait le fujet de l’article, le 
nom de la Science dont cet article fait 

artie; il ne faut plus que voir dans le 
fyftéme figuré quel rang cette Science y 
occupe, pour connoître la place que 
l’article doit avoir dans l'Encyclopédie. 
S'il arrive que le nom de la Science foit 
omis dans l’article, la leéture fuffira pour 
connoître à quelle Science il fe rapporte ; 
& quand nous aurions, par exemple, 
oublié d’avertir que le mot bombe appar- 
tient à l’Ârt militaire, & le nom d'une 
ville ou d’un pays à-la Géographie, nous 
comptons afiez fur l'intelligence de nos 
leéteurs, pour efpérer qu'ils ne feroient 
pas choqués d’une pareille omifiion. 
D'ailleurs, par la difpofition des matie- 
res dans chaque article, fur-tout lorfqu'il 
eft un peu étendu, on ne pourra man- 
quer de voir que cetarticle tient à un au- 
tre qui dépend d’une Science différente, 
celui-là 3 un troifieme, & ainfi de fuite. 
On a tâché que l'exactitude & la fré- 
quence des renvois ne laïffât là-deflus / 
rien à defirer; car les renvois dans ce 
Diétionnaire ont cela de particulier, 
qu'ils fervent principalement à indiquer 


de l'Encyclopédie. 9$ 


la liaifon des matieres; au-lieu que dans 
les autres Ouvrages de cette efpece, ils 
ne font deftinés qu’à expliquer un arti- 
cle par un autre, Souvent même nous 
avons omis le renvoi, parce que les ter- 
mes d'Art ou de Science fur lefquels il 
auroit pu tomber, fe trouvent expli- 
qués à leur article, que le leëteur ira 
chercher de lui-même, C’eft fur-tout 
dans les articies généraux des Sciences, 
qu'on a tâché d'expliquer les fecours mu- 
tuels qu'elles fe prêtent. Aïinf trois cho- 
fes forment l'ordre encyclopédique; le 
nom de la Science à laquelle l'article ap- 
partient; le rang de cette Science dans 
l’Arbre; la liaifon de l’Article avec d’au- 
tres dans la même Science ou dans une 
Science dHférente ; lizifon indiquée par 
les renvois, ou facile à fentir au moyen 
des termes techniques expliqués fuivant 
leur ordre alphabétique. Il ne s'agit 
point ici des raifons qui nous ont fait 
préférer dans cet Ouvrage l’ordre alpha- 
bétique à tout autre; nous les expofe- 
rons plus bas, lorfque nous envifage« 
rons cette colleétion comme Diétionnai- 
re des Sciences & des Arts. 

Au refte, fur la partie de notre tra- 
vail, qui confifte dans l'ordre encyclo- 
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pédique, & quieft plus deftinée aux gens 
éclairés qu'à la multitude, nous obfer- 
verons deux chofes: la premiere, c’eft 
qu’il feroit fouvent abfurde de vouloir 
trouver une liaifon immédiate entre un 
article de ce Diétionnaire & un autre ar- 
ticle pris à volonté; c’eft ainfi qu'on 
chercheroït en vain par quels liens fe- 
crets Section conique peut être rapprochée 
d'Accufatif. L'ordre encyclopédique ne 
fuppofe point que toutes les Sciences 
tiennent direétement les unes aux autres. 
Ce font des branches qui partent d'un 
même tronc, fçavoir de l’entendement 
humain. Ces branches n'ont fouvent 
entr’elles aucune liaifon immédiate, 6 
plufieurs ne font réunies que par le tronc 
même. Ainfi SeGion conique appartient 
à la Géométrie, la Géométrie conduit à 
Ja Phyfique particuliere, celle-ci à la 
Phyfique générale, la Phyfique généra- 
le à la Métaphylique, & la Métaphy- 
fique eft bien près de la Grammaire à 
laquelle le mot Æccu/atif appartient. 
Mais quand on eft arrivé à ce dernier 
terme par la route que nous venons d’in- 
diquer , on fe trouve fi loin de celui d'où 
l’on eff parti, qu'on l’a tout-à-fait per- 
du de vue, 

La 
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La feconde remarque que nous avons 
à faire, c'eft qu’il ne faut pas attribuer à 
notre Arbre encyclopédique plus d’avan- 
tage que nous ne prétendons lui en don- 
ner. L’ufage des divifions générales eft 
de raflembler un fort grand nombre 
d'objets, mais il ne faut pas croire qu’il 
puifle fuppléer à l’étude de ces objets 
mêmes. C'eft une efpece de dénombre- 
ment des connoiflances qu’on peut ac- 
quérir ; dénombrement frivole pour qui 
voudroit s’en contenter, utile pour qui 
defire d’aller plus loin. Un feul article 
raifonné fur un objet particulier de Scien= 
ce ou d'Art, renferme plus de fubftan- 
ce que toutes les divifions & fubdivi- 
fions qu'on peut faire des termes géné- 
raux ; & pour ne point fortir de la com= 
paraïifon que nous avons tirée plus haut 
des Cartes Géographiques, celui qui s’en 
tiendroit à l'Arbre encyclopédique pour 
toute connoiffance, n'en fauroit guere 
plus que celui qui pour avoir acquis par 
les Mappemondes une idée générale du 
Globe & de fes parties principales, fe 
flatteroit de connoître les différens Peu- 
ples qui l’habitent, & les Etats particu- 
liers qui le compofent. Ce qu'il ne faut 
point oublier fur-rout, en confidérant 
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notre Syftême figuré, c’eft que l’ordre 
encyclopédique qu’il préfenteeft très-dif- 
férent de l’ordre généalogique des opé- 
rations de l’efprit; que les Sciences qui 
s'occupent des êtres généraux ; ne font 
utiles qu’autant qu'elles mettent à celles 
dont les êtres particuliers font l’objet ; 
qu’il n’y a véritablement que ces êtres 
particuliers qui exiftent ; & que fi notre 
éfprit a créé les êtres généraux, ç’a été 
pour pouvoir étudier plus facilement l’u- 
ne après l’autre les propriétés qui par 
leur nature exiftent à la fois dans une 
même fubftance, & qui ne peuvent phy- 
fiquement être féparées. Ces réflexions 
doivent être le fruit & le réfultat de tout 
ce que nous avons dit jufqu’ici; & c’eft 
aufli par-là que nous terminerons la pre- 
micre Partie de ce Difcours. 


Nous ALLONS préfentement confi- 
dérer cet Ouvrage comme Di&ionnaire 
railonné des Sciences € des Arts. L’'ob- 
jet eft d’autant plus important, que c’eft 
fans doute celui qui peut intérefler da- 
vantege la plus grande partie de nos lec- 
teurs, @& qui pour être rempli, a de- 
mandé le plus de foins & de travail. 
Mais avant que d’entrer fur ce fujet dans 
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tout le détail qu’on eft en droit d'exiger 


de nous, il ne fera pas inutile d’exami- * 


ner avec quelque étendue l'état préfent 


des Sciences & des Arts, & de. montrer : 


par quelle gradation l'on y ef: arrivé. 
L'expofition métaphyfique de l'origine 
& de la liaifon des Sciences nous a été 
d'une grande utilité pour en former l'Ar- 
bre encyclopédique; l’expoftion hifto- 
rique de l’ordre dans lequel nosæonnoif- 
fances fe font fuccédées, ne fera pas 
moins avantageufe pour nous éclairer 
nous-mêmes fur la maniere dont nous 
devons tranfmettse ces connoiflances à 
nos leéteurs. D'ailleurs l’hiftoire des 
Sciences eft naturellement liée à celle du 
petit nombre de grands génies, dont les 
Ouvrages ont contribué à répandre la 
lumiere parmi les hommes; & ces Ou- 
vrages ayant fourni pour le nôtre les fe- 
cours généraux, nous devons commen 
cer à en parler avant que de rendre 
compte des fecours particuliers que nous 
avons obtenus.: Pour ne point remonter 
trop haut, fixons- nous à la renaiflance 
des Lettres. 

Quand on confidere les progrès de 
l'efprit depuis cette époque mémorable, 
on trouve que ces progrès fe font faits 
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dans l'ordre qu’ils devoient naturellement 
fuivre, On a commencé par l’Erudition, 
continué par les Belles-Lettres, & fini 
par la Philofophie. Cet ordre differe 
è-la-vérité de celui que doit obferver 
l'homme abandonné à fes propres lumie- 
res, ou borné au commerce de fes con- 
temporains, tel que nous l'avons prin- 
cipalement confidéré dans la premiere 
Partie de ce Difcours: en effet, nous a- 
vons fait voir que l’efprit ifolé doit rene 
contrer dans fa route la Ehilofophie a- 
vant les Belles-Lettres. Maïs en fortant 


d’un long intervalle d'ignorance que des 


fiecles de lumiere avoient précédé, Ja 
régénération des idées, fi on peut parler 
ainfi, a dû néceffairement être différen- 
te de leur génération primitive. Nous 
allons tâcher de le faire fentir. 

Les chefs-d’œuvre que les Anciens 


. nous avoient laiflés dans prefque tous les 


genres, avoient été oubliés pendant dou- 
ze fiecles. Les principes des Sciences 
& des Arts étoient perdus, parce que 
le beau & le vrai qui femblent fe mon- 
trer de toutes parts aux hommes rie les 
frappent guere à moins qu'ils n'en foient 
avertis. Ce n’eft pas que ces tems mal- 
heureux ayent été plus fkériles que d’au= 
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trés en génies rares; la Nature eff tou- 
jours la même: mais que pouvoient fai- 
re ces grands hommes, femés de loin à 
loin comme ils le font toujours, occupés 
d'objets différens, & abandonnés fans 
culture à leursi feules lumieres ? Les idées 
qu’on acquiert par la leéture & par la fo- 
ciété, font le germe de prefque toutes 
les découvertes.  C'eft un air que l’on 
refpire fans y penfer, & auquel on doit 
k vie; & les hommes dons nous parlons 
étoiet privés d’un tel fecours. Ils ref= 
fembloient aux premiers créateurs des 
Sciences & des Arts, que leurs illuftres 
fucceffeurs ont fait oublier, & qui pré- 
cédés par ceux-ci les auroient fait oublier 
de même,  Celai qui trouva le premier 
les roues. & les pignons, eût inventé les 
Montres dans un autre fiecle; & Ger- 
bert placé au tems d’Archimede l’auroit 
peut-être égalé, 

Cependant la plupart des beaux Ef- 
prits de ces tems ténébreux fe faifaient 
appeller. Poëtes ou Philofophes. Que 
leur en-coûtoit-il en effec pour ufurper 
deux titres dont on fe pare à fi peu de 
frais, & qu’on fe flate toujours de ne 
guere devoir à des lumieres empruntées ? 
Ïls croyoient qu'il étoic inutile de cher: 
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cher les modeles de la Poëfñe dans les 
Ouvrèges des Grecs & des Romains, 
dont la Langue ne fe parloit plus; & ils 
prenoient pour la véritable Philofophie 
des Anciens une tradition barbare qui la 
_défiguroit. La Poëfie fe réduifoit pour 
eux à un méchanifme puéril: l'examen 
approfondi de la Nature, & la grande é- 
tude de l’homme, étoient remplacés par 
mille queftions frivoles fur des êtres ab- 
ftraits & métaphyfiques ; queftions dont 
la folution, bonne ou mauvaife, de- 
mandoit fouvent beaucoup de fubtilité, 
& par conféquent un grand abus de Jef 
prit. Qu'on joigne à ce défordre l’état 
d'efclavage où prefque toute l’Europe é- 
toit plongée, les ravages de la fuperfti- 
tion qui naît de l'ignorance, & qui la 
reproduit à fon tour, & l’on verra que 
rien ne manquoit aux obftacles qui éloi- 
gnoient le retour de la raïfon & du goût; 
Car il n’y a que Ja liberté d'agir & de 
penfer qui foit capable de produire de 
grandes chofes, & elle n’a befoin que de 
lumieres pour fe préferver des excès. . 
Aufñfi fallut -1l au genre humain, pour 
fortir de la barbarie, une de ces révo- 
lutions qui font prendre à la Terre une 
face nouvelle: l'Empire Grec eft détruit, 
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fa ruine fait refluer en Europe le peu de 
connoiffances qui reftoient encore au 
Monde: l'invention de l’Imprimerie, la 
protection des Medicis & de François I. 
raniment les efprits ; & la lumiere renaît 
de toutes parts. 

L'étude des Langues & de l’'Hiftoire 
abandonnée par néceffité durant les fie- 
cles d’ignorance, fut la premiere à la- 
quelle on fe livra. L’efprit humain fe 
trouvoit, au fortir de la barbarie, dans 
une efpece d'enfance, avide d’accumu- 
Jer des idées, & incapable pourtant d’en 
acquérir d’abord d’an certain ordre par 
l'efpece d’engourdiflement où les facul. 
tés de lame avoient été fi long-tems. De 
toutes ces facultés, la mémoire fut celle 
que l’on cultiva d'abord, parce qu'elle 
eft la plus facile à fatisfaire, & que les 
connoiffances qu’on obtient par fon fe- 
cours, font celles qui peuvent le plus aï- 
fément être entaflées. On ne commença 
dont point par étudier la Nature, ainfi 
que les premiers hommes avoïent dû fai- 
re; on jouifloit d'un fecours dont ils é- 
toient dépourvus, celui des Ouvrages 
des Anciens, que la générofité des Grands 
& l’Impreflion commençcoient à rendre 
communs: on Croyoit n'avoir qu'à lire 
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pour devenir favant; & il eft bien plus 
aifé de lire que de voir. Aïnfi, on dé- 
vora fans diftinétion tout ce que les An- 
ciens nous avoient laiffé dans chaque 
genre; on les traduifit, on les commen- 
ta; & par une efpece de reconnoiflance 
on fe mit à les adorer, fans connoître à 
beaucoup près ce qu’ils valoient. 

De-là cette foule d’Erudits, profonds 
dans les Langues favantes, jufqu'à dé- 
daigner Ja leur, qui, comme l’a dit un 
Auteur célebre, connoïfloient tout dans 
les Anciens, hors la grace & la finefle, 
& qu'un vain étalage d’érudition rendoit 
fi’ orgueilleux ; parce que les avantages 
qui coûtent le moins font pour l'ordinai- 
re ceux dont on aime le plûs à fe parer. 
C'étoit une efpece de grands Seigneurs, 
gui fans refflembler par le mérite réel à 
ceux dont ils tenoient la vie, tiroient 
beaucoup de vanité de croire leur appar- 
cenir. D'ailleurs cette vanité n’étoit point 
fans quelque efpece de prétexte. Le pays 
de l'érudition & des faitseft inépuifable; 
on croit, pour ainfi dire, voir tous les 
jours augmenter fa fubftance par les ac- 
quifitions que l’on y fait fans peine. Au 
contraire le pays de la raifon & des dé- 
couvertes eft d’une aflez petite sue 
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& fouvent , au-lieu d’y apprendre ce que 
l'on ignoroïit,on ne parvient à force d’'é- 
tude qu’à defapprendre ce qu'on croyoit 
favoir. C’eft pourquoi, à mérite fort in- 
égal, un Erudit doit être beaucoup plus 
vain qu'un Philofophe, & peut-être qu’un 
Poëte; car l'efprit. qui invente eft tou- 
jours mécontent de fes progrès, parce 
qu’il voit au-delà ; & les plus grands, gé- 
nies trouvent fouvent dans leur amour- 
propre même un juge fecret, mais fé- 
vere, que l'approbation des autres fait 
. taire pour quelques inftans, mais qu’elle 
ne parvient jamais à corrompre. On'ne 
doit donc pas:s’étonner que les Savans 
dont nous parlons, miflent tant de gloire 
a jouir d’une Science hériflée, fouvent 
ridicule, @& quelquefois barbare, 

Il eft vrai que notre fiecle qui fe croit 
deftiné à changer les loix en tout genre, 
& à faire juflice, ne penfe pas fort a- 
vantageufement - de ces hommes, autre- 
fois fi célebres.. C’eft-une-efpece:de mé- 
rite: aujourd'hui que d'en faire peu de: 
cas, & c'eft même un mérite queibien 
des gens fe contentent d’avoir. Il fem- 
blé que par le mépris.qu’on-a pour ces 
Savans, on cherche à les punir. de l’ef- 
time ourée AA 1 aRtOiens d'eux-mê» 
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mes, ou dü fuffrage peu éclairé de leurs 
contemporains, & qu’en foulant aux 
pieds ces idoles, on veuille en faire ou 
blier jufqu’aux noms, Mais tout excès 
eft injufte. Jouiflons plutôt avec recon- 
noiflance du travail de Ces hommes la- 
borieux. Pour nous mettre à portée 
d'extraire des Ouvrages des Anciens 
tout Ce qui pouvoit nous être utile, il a 
fallu qu’ils en tiraffent aufli ce qui ne l’é- 
toit pas; on ne fauroit tirer l'or d’une 
mine fans en faire fortir en même tems 
beaucoup de matieres viles ou moins 
précieufes ; ils auroïent fait comme nous 
la féparation, s'ils étoient venus plus tard. 
L’Erudition étoit donc néceflaire pour 
nous conduire aux Belles-Lettres. 

En effet, il ne fallut pas fe livrer 
long-tems à la leéture des Anciens, 
pour fe convaincre que dans ces Ouvra- 
ges même où l’on ne cherchoïit que des 
faits ou des mots, il y. avoit mieux à 
apprendre. On apperçut bientôt les 
beautés que leurs Auteurs y avoient ré- 
pandues; car fi les hommes, comme 
nous lavons dit plus haut, ont befoin 
d'être avertis du vrai, en récompenfe 
ils n’ont befoin que de l'être. L’admi- 
ration qu’on avoit eue jufqu'alors pour 
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les Anciens ne pouvoit être plus vive, 
mais elle commença à devenir plus juf- 
te. Cependant elle étoit encore bien 
loin d’être raifonnable. On crut qu'on ne 
pouvoit les imiter qu’en les copiant fervi- 
lement, & qu'il n'étoit poflible de bien 
dire que dans leur Langue. On ne pen- 
foit pas que l'étude des mots eft une ef. 
pece d’inconvénient paflager, néceffai- 
re pour faciliter l'étude des chofes, 
mais qu'elle devient un mal réel, quand 
elle la retarde; qu’ainfi on auroit dû fe 
borner à fe rendre familiers les Auteurs 
Grecs & Romains, pour profiter de-ce 
qu'ils avoient penfé de meilleur; & que 
le travail auquel 1l falloit fe livrer pour 
écrire dans leur Langue, étoit autant de 
perdu pour l'avancement de la raifon. 
On ne voyoit pas d'ailleurs, que s’il y 
a dans les Anciens un grand nombre de 
beautés de ftyle perdues pour nous, il 
doit y avoir aufli par la même raifon 
bien des défauts qui échappent, & que 
l'on court .rifque de copier comme des 
beautés; qu'enfin tout ce qu’on pourroït 
efpérer par l’ufage fervile de la Langue 
des Anciens, ce feroit de fe faire un fty- 
le bifarrement aflorti d’une infinité de 
ftyles différens, GER correét & admira- 
6 
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ble même pour nos Modernes, mais 
que Cicéron ou Virgile auroïent trouvé 
ridicule. C'eft ainfi que nous ririons 
dun Ouvrage écrit en notre Langue, 
& dans lequel Auteur auroit rafflemblé 
des phrafes de Bofluet, de la Fontaine, 
de La Bruyere & de Recine, perfuadé 
avec raifon que chacun de ces Ecrivains 
en particulier eft un excellent modele. 

Ce préugé des premiers Savans a 
produit dans Je feizieme fiecle une fou- 
le de Poëtes, d’Orateurs, & d’'Hifto- 
siens Latins, dont les Ouvrages, il faut 
l'avouer, tirent trop fouvent leur prin- 
cipal mérite d'une Jatinité dont nous ne 
peuvons guere juger. On peut en com- 
parer quelques-uns aux harangues de Ia 
plupart de nos Rhéteurs, qui vuides de 
chofes, & femblables à des corps fans 
fubftance, n'auroïent befoin que d’être 
mifes en François pour n'être lues de 
perfonne. 

Les Gens de Lettres font enfin reve. 
nus peu-2-peu de cette efpece de manie: 
Il y a apparence qu’on doit leur change- 
ment, du moins en partie, à la protec: 
tion des Grands, qui font bien aifes d'ê: 
tre favans à condition de le devenir 
fans peine, & qui veulent pouvoir Jju- 
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get fans étude d'un Ouvrage d’efprit, 
pour prix des bienfaits qu'ils promettent 
à l’Auteur, ou de l’amitié dont ils cro- 
vent l’honorer. On commença à fentir 
que le Beau, pour être en Langage vul- 
gaire ne perdoit rien de fes avantages > 
qu’il acquéroit même celui d’être plus fa- 
cilement faifi du commun des hommes s. 
& qu’il n’y avoit aucun mérite à dire des 
chofes communes ou ridicules dans quel- 
que Langue que ce fût, G à plus forte 
raifon dans celles qu'on devoit parler le 
plus mal. Les Gens de Lettres penfe- 
rent donc à perfectionner les Langues 
vulgaires ; ils chercherent d’abord à dire 
dans ces Langues ce que les Anciens a 
voient dit dans Îles leurs. Cependant 
une fuite du préjugé dont on avoit ex 
tant de peine à fe défaire, au lieu d’en- 
richir la Langue Françoife, on com- 
mença per la défigurer. Ronfard en fit 
un jargon barbare, hériflé de Grec & 
de Latin ; mais heureufément il la rendit 
aflez méconnoiflable, pour qu’elle en 
devînt ridicule. Bientôt on fentit qu'il 
falloit tranfporter dans notre Langue les 
beautés @& non les mots des Langues an 
ciennes. Réglée & perfeétionnée par 
le goût, elle ne allez promptement 
{ 
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une ‘infinité de tours & d’expreffions 
heureufes. Enfin on ne fe borna plus à 
copier les Romains & les Grecs, ou mé- 
me à les imiter; on tâcha de les furpaf- 
fer, s’il étoit poflible, & de penfer d’a- 
près foi. ÂAinfi l'imagination des Mo- 
dernes renâquit peu-à-peu de celle des 
Anciens; & lon vit éclorre prefqu’en 
même tems tous les chefs- d'œuvre du 
dernier fieclé, en Eloquence, en Hif- 
toire, en Poëlie, & dans les différens 
genres de Littérature, 

MALuERBE, nourri de la lecture des 
excellens Poëtes de l'Antiquité, & pre- 
nant comme eux la Nature pour modele, 
répandit le premier dans notre Poëfie u- 
ne harmonie & des beautés auparavant 
inconnues. BALZAC, aujourd’hui trop 
méprifé, donna à notre Profe de la no- 
blefle & du nombre. Les Ecrivains de 
PortT-RoyaL continuerent ce que Balzac 
avoit commencé ; ils y ajouterent cette 
précifion, cet heureux choix des ter- 
mes, & cette pureté, qui ont confervé 
jafqu'a préfent à la plupart de leurs Ou- 
vrages un air moderne, & qui les diftin- 
guent d'an grand nombre de Livres fu- 
rannés, écrits dans le mêmetems. Cor- 
NEILLE , après avoir facrifié pen« 
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darit quelques années au mañvais goût 
dans la carriere dramatique, s’en aFran- 
chic enfin, découvrit par la force de fon 
génie, bien plus que par la lecture, les 
loix da Théatre, & les expofa dans 
fes Difcours admirables fur la Tragédie, 
dans fes réflexions fur chacune de fes 
pieces, mais principalement dans fes 
pieces même. RACINE s'ouvrant une 
autre route, fit paroître fur le Théatre 
une paflion que les Anciens n’y avoient 
guere connue, & développant les ref- 
forts du cœur humain, joignit à une 
élégance & une vérité continues quel- 
ques traits de’ fublime. DESsPREAUX 
dans fon Ârt Poétique fe rendit légal 
d'Horace en limitant. MoLïiERE, par 
la peinture fine des: ridicules & des 
mœurs de fon tems, laiffa bien loin der- 
riere lui la Comédie ancienne. La Fon- 
TAINE fit prefque oublier Efope & 
Phedre, & BossuerT alla fe: placer à 
côté de Démofthene. 

Les Beaux-Arts font tellement unis a- 
vec le Belles-Lettres , que le même 
goût qui cultive les unes, porte aufli à 
-perfeétionner les autres. Dans le même 
tems que notre Littérature s’enrichifloit 
par tant de beaux Ouvrages, Poussin 
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faifoit fes tableaux, & Pucer fes fta- 
tues; LE SuEUR peignoit le Cloître des 
Chartreux, : & LE BruN les Batailles 
d'Alexandre ; enfin QUINAULT, créa- 
teur d'un nouveau genre, s’afluroit l’im- 
mortalité par fes Poèmes Lyriques, & 
Luz donnoit à notre Mufique naiflante 
fes premiers traits. 

à] faut avouer pourtant que la renaif- 
fance de la Peinture:& de la Sculpture 
avoit été beaucoup plus rapide que celle 
de la Poëfie & de la Mufique; & la rai- 
fon n’en eft pas difhcile à appercevoir., 
Dès qu’on commença à étudier les Ou- 
vrages des Anciens en tout genre, les 
chefs - d'œuvre! antiques qui avoient é- 
chappé en aflez grand nombre à la fu- 
perfütion & à la barbarie, frapperent 
bientôt les yeux des Artiftes éclairés; on 
ne pouvoit imiter les Praxiteles & les 
Phidizs, quen faifant exaéterment com- 
me eux ;: & le ralent n'avoit befoin que 
de bien voir: auf RaAPHAEL & Mr- 
CHEL AÂNGE ne furent pas long-tems 
fans porter leur art à un. point ce per- 
feétion, qu’on n’a point encore paflé de. 
puis. En général l'objet de la Peintu- 
re & de la Sculpture étant plus du ref 
fort des fens, ces Arts ne pouvoient 
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manquer de précéder la Poëfie, parce 
que les fens ont dû être plus prompte- 
ment affeétés des beautés fenfibles & 
palpables des ffatues anciennes, que lPi- 
magination n’a dû appercevoir les beau- 
tés intelleétuelles & fugitives des anciens 
Ecrivains. D'ailleurs, quand elle a com- 
mencé à les découvrir, limitation de ces 
mêmes beautés imparfaite par fa fervi- 
tude & parla Langue étrangère dont el- 
le fe fervoit, n'a pu manquer de nuire 
aux progrès de l'imagination même. 
Qu'on fuppofe pour un moment nos 
Peintres & nos Sculpteurs privés de l’a- 
vantege qu'ils avoierxt de mettre en œu- 
vre la même matiere que les Anciens: 
s'ils euflent, comme nos Littérateurs, 
perdu beaucoup de tems à rechercher & 
_ à imiter mal cette matiere, au-lieu de 

fonger à en employer une autre, pour 
imiter les ouvrages même qui faifoient 
l'objet de leur admiration ;: ils auroient 
fait fans doute un chemin beaucoup 
moins rapide, & en feroient encore à 
trouver le marbre. 

A l'égard de la Mufique, elle a dû 
arriver beaucoup plus tard à un certain 
degré de perfection, parce que c’eft.un 
art que les Modernes ont été obligés de 
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créer. Le tems a détruit tous les mo- 
deles que les Anciens avoient pu nous 
laifler en ce genre; & leurs Ecrivains, 
du moins ceux qui nous reftent, ne nous 
ont tranfmis fur ce fujet que des connoif- 
fances très-obfcures, ou des hiftoires 
plus propres à nous étonner qu’à nousin- 
ftruire. Aufli plufieurs de nos Savans, 
pouffés peut-être par une efpece d’a- 
mour de propriété, ont prétendu ‘que 
nous ayons porté cet art beaucoup plus 
loin que les Grecs; prétention que le dé- 
faut de monumerns rend aufli difficile à 
appuyer qu'à détruire, & qui ne peut 
être qu'affez foiblement combattue par 
les prodiges vrais ou fuppoñfés de la Mu- 
fique ancienne. Peut-être feroit-il per- 
mis de conjeéturer avec quelque vrai- 
femblance , que cette Mufique étoit tout- 
à-fait différente de la nôtre; & que fi 
l’ancienne étoit fupérieure par la mélo- 
die, l'harmonie donne à la moderne des 
avantages. 

Nous ferions injuftes, fi à l’occañon 
du détail où nous venons d’entrer, nous 
ne reconnoiflions point ce que nous de= 
vons à l'Italie: c’eft d'elle que nous a- 
vons reçu les Sciences, qui depuisiont 
truchfié fi abondamment dans toute l’Eu- 
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-rope; c’eft à elle fur-tout que hous de- 
vons les Beaux-Arts & le Bon-Goût, 
dont elle nous a fourni un grand nom- 
bre de modeles inimitables. 

Pendant que les Arts & les Belles- 
Lettres étoient en honneur, il s’en fal- 
loit beaucoup que la. Philofophie fit le 
même progrès, du moins dans chaque 
Nation prife en corps; elle n'a reparu 
que beaucoup plus tard. Ce n'eit pas 
qu’au fondil foit plus aifé d’exceller dans 
les Belles - Lettres que dans la Philofo- 
phie ; la fupériorité en tout genre eft é- 
galement difficile à atteindre. Mais la 
Jeéture des Anciens devoit contribuer 
plus promptement à l’avancement des 
Belles-Lettres & du Bon-Goût, qu'a ce- 
Jui des Sciences naturelles. Les beautés 
littéraires n'ont pas befoin d'être vues 
long-téems pour être fenties, & comme 
les hommes fentent avant que de pen- 
fer, ils doivent par la même raïfon ju- 
ger ce qu'ils fentent avant de juger ce 
qu’ils penfent. D'ailleurs, les Anciens 
n'étoient pas à beaucoup près aufli par- 
faits Comme Philofophes que comme E- 
crivains. En effet, quoique dans l'or- 
dtei de nos idées les premieres opérations 
de la raifon précedent les! premiers ef: 











116 Difcours Préliminaire 


forts de l'imagination, celle-ci, quand 
elle a fait les premiers pas, va beaucoup 
plus vite que l’autre:elle a j’avantage de 
travailler fur des objets qu’elle enfante; 
au lieu que la raifon forcée de fe bornér 
à ceux qu'elle a devant elle, & de s’ar- 
rêter à chaque inftant, ne s’épuife que 
trop fouvent en recherches infruétueu- 
fes. L'Univers & les réflexions font le 
premier Livre des vrais Philofophes, & 
les Anciens l’avoient fans doute étudié: 
il étoit donc néceffaire de faire comme 
eux ; on ne pouvoit fuppléer à cette étu- 
de par celle de leurs Ouvrages, dont la 
plupart avoient été détruits, & dont un 
petit nombre, mutilé par le tems,.ne 
pouvoit nous donner fur une matiere 
auffi vafte que des notions fort incertai- 
nes & fort altérées. 

La Scholaftique qui compofoit toute 
Ja Science prétendue des fiecles d’igno- 
rance, nuifoit encore aux progrès de la 
vraie Philofophie dans ce premier fiecle 
de lumiere. On étoit perfuadé depuis . 
un tems, pour ainfi dire, immémorial, 
qu'on poflédoit dans toute fa pureté la 
doétrine d’Ariftote, commentée par les 
Arabes, & altérée par mille additions 
abfurdes ou puériles; & on ne penfoit 
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pas même à s’afflurer fi cette Philofophie 
barbare étoit réellement celle de ce 
grand homme, tant on avoit conçu de 
refpeét pour les Anciens. C’eft'ainfi 
qu'une foule de peuples nés & affermis 
dans leurs erreurs par l'éducation, fe 
croient d'autant ‘plus fincérement dans le 
chemin de la vérité, qu’il ne leur eft 
même jamais venu en penfée de former 
fur cela le moindre doute. Aufli, dans 
le tems que plufieurs Ecrivains, rivaux 
des Orateurs & des Poëtes Grecs, mar- 
choient à côté de leurs modeles, ou 
peut-être même les furpafloient , la Phi- 
bfophie Grecque, quoique fort impar- 
faite, n’étoit pas même bien connue 
Tant de préjugés qu'une admiration 
aveugle pour l'Antiquité contribuoit à 
entretenir, fembloient fe fortifier enco- 
re par l'abus qu'ofoient faire de la fou- 
miflion des peuples quelques Théolo- 
giens peu nombreux, mais puiflans: je 
dis peu nombreux; car je fuis bien é- 
loigné d'étendre à un Corps refpeétable 
& trés-éclairé une accufation qui fe bor- 


ne à quelques-uns de fes membres. On. 


avoit permis aux Poëtes de chanter dans 
leurs Ouvrages les Divinités du Paganif- 
me, parce qu’on écoit perfuadé avec rais 
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fon que les noms de ces Divinités ne pous 
voient plus être qu’un jeu: dont on n’a- 
voit rien à craindre. Si d’un côté laRe- 
ligion des Anciens qui animoit tout, ou- 
vroit un vafte champ à l’imagination des 
beaux Efprits; de l’autre, les principes 
en étoient trop abfurdes , pour qu’on ap- 
préhendôt de voir reflafciter Jupiter & 
Pluton par quelque feéte de Novateurs. 
Mais on craignoïit, ou l’on paroïifloit 
craindre les coups qu’une raifon aveugle 
pouvoit porter au Chriftianifme: com- 
ment ne voyoit-on pas qu’il n’avoit point 
à redouter une attaque aufli foible? En- 
voyé du Ciel aux hommes, la vénéra- 
tion fi jufte & fi ancienne que les peu- 
ples lui témoignoient , avoit été garantie 
pour toujours par les promefles de Dieu 
même. D'ailleurs, quelque abfurde qu’u- 
ne Religion puifle être, (reproche que 
l'Impiété feule peut faire à la nôtre), 
ce ne font jamais les Philofophes qui la 
détruifenc: lors même qu’ils enfeignent 
la vérité, ils fe contentent de Ja mon- 
trer fans forcer perfonne à la reconnoî- 
tre; un tel pouvoir n'appatient qu'à l'E- 
tre tout-puiflant : ce font les hommes 
infpirés qui éclairent le peuple, & les 
enthoufiaftes qui l'égarent. Le frein 
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qu’on eft obligé de mettre à la licence de 
ces derniers ne doit point nuire à cet- 
te liberté fi néceflaire à la vraie Philofo- 
phie, & dont la Religion peut tirer les 
plus grands avantages. Si le Chriftianif- 
me ajoute à la Philofophie les lumieres 
qui lui manquent, s’il n'appartient qu’à la 
Grace de foumettre les Incrédules, :c’eft 
à la Philofophie qu’il eft réfervé de les 
réduire au filence; & pour aflurer le 
triomphe de la Foi, les Fhéologiens 
dont nous parlons, n'avoient qu’à faire 
ufage des armes qu’on auroit voulu em- 
ployer contre elles. 

Mais parmi ces mêmes hommes, 
quelques-uns avoient un intérêt beau- 
coup plus réel de s’oppoñer à l’avance- 
ment de la Philofophie. Faufflement 
perfuadés que la croyance des peuples 
eft d'autant plus ferme qu'on l’exerce 
far plus d'objets différens, ils ne fe con- 
tentoient pas d'exiger pour nos Myfte- 
res la foumiffion qu'ils méritent, ils cher 
choient à ériger en dogmes leurs opi- 
nions particulieres, & c’étoit ces opi« 
nions mêmes , bien plus que les dogmes, 
qu’ils vouloient mettre en fûreté. Par 
Ja ils auroient porté à la Religion le coup 
le plus terrible, fi elle eût été l'ouvrage 
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des hommes; car il étoit à craindre que 
leurs opinions étant une fois reconnues 
pour faufles, le peuple qui ne difcerne 
rien, ne-traitât de la même maniere les 
vérités avec lefquelles on avoit voulu les 

confondre, | 
D’autres Théologiens de meilleure 
foi, mais auffi dangereux, fe joignoient à 
ces premiers par d’autres motifs. Quoi- 
que la Religion foituniquement deftinée 
à régler nos mœurs & notre foi, ils la 
croyoient faite pour nous éclairer auffi 
fur le fyftême du Monde, c’eft-2-dire, 
fur ces matieres que le Tout-puiflant a 
expreflément abandonnées à nos difpu- 
tes. Ils ne faifoient pas réflexion que 
les Livres Sacrés & les Ouvrages des Pe- 
res, faits pour montrer au peuple com- 
me aux Philofophes ce qu’il faut prati- 
quer & croire ,ne devoient point fur les 
queftions- indifférentes parler un autre 
langage que le peuple, Cependant le 
defpotifme théologique ou le préjugé 
l’emporta. Un Tribunal devenu puif- 
fant dans le Midi de l'Europe, dans les 
Indes, dans le nouveau Monde, mais 
que la Foi n’ordonne point de croire, ni 
Ja Charité d'approuver, ou pluiôt que la 
Religion reprouve quoiqu’occupé par es 
11- 
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Miniftres, & dont la France n’a pu s’ac- 
coutumer encore à prononcer le nom 
fans effroi, condamna un célebre Aftro- 
nome pour avoir foutenu le mouvement 
de la terre, & le déclara hérétique; à- 
peu- près comme le Pape Zacharie avoit 
condamné quelques fiecles auparavant 
un Évêque, pour n’avoir pas penfé coms 
me.Saint Auguftin fur les Antipodes, & 
pour avoir deviné leur exiftence fix cens 
ans avant que Chriftophe Colomb les 
découvrit, C’eft ainfi que l'abus de l’au. 
torité fpirituelle réunie à la temporelle 
forçoit la raifon au filence; & peu s’en 
fallut qu'on ne défendît au genre humain 
de penfer, 

Pendant que des adverfaires peu inf- 
truits ou mal-intentionnés faifoient ou- 
vertement la guerre à la Philofophie, el- 
le fe réfügioit, pour ainfi dire, dans les 
Ouvrages de quelques grands hommes, 
qui fans avoir l'ambition dangereufe 
d’arracher le bandeau des yeux de leurs 
contemporains, préparoient de loin dans 
l'ombre & le filence la lumiere dont le 
Monde devoit être éclairé peu-à-peu & 
par degrés infenfibles, 

… À la tête de ces illuftres perfonna- 
ges-doit être placé l'immortel Chancelier 

Tome L. F 
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17 
d'Angleterre, FRANço1Ss Bacon, dont 
les Ouvrages fi juftemement eftimés, & 
plus eftimés pourtant qu’ils ne font con- 
nus, méritent encore plus notre leéture 
que nos éloges. À confidérer les vues 
faines &c étendues de ce grand homme, 
Ja multitude d'objets fur lefquels fon ef- 
prit s’eft porté, la hardieffe, de fon ftyle 
qui réunit par-tout les plus fublimes ima- 
ges avec la précifion la plus rigoureufe, 
on féroit tenté de le regarder comme le 

plus grand, leplus univerfel, & le plus 
éloquent des Philofophes. Bacon, né 
dans le fein de la nuit la plus profonde, 
fentit que la Philofophie n'étoit pas en- 
core, quoique bien des gens fans doute 
fe fattafflent d'y exceller; car plus un 
fiecle eft groffier ; plus il fe croit inftruit 
de tout ce qu'il peut favoir. Il commen- 
ça donc par envifager d'une vue géné- 
rale les divers objets de toutes les Sciene 
ces naturelles; il partagea ces Sciences 
en différentes branches, dont il fit l’énu- 
mération la plus exatte qu’il lui fût pof- 
fible; il examina ce que l’on favoit déjà 
fur chacun de ces objets, & fit le cata- 
Jogue immenfe de ce qui reftoit à décou- 
wrir: c'eft le but de fon admirable Oue 
vrage De la dignité € de l'accroillemens ” 
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des connoifjances humaines. Dans {on Nou- 
vel Organe des Sciences {il perfeétionne les 
vues qu’il avoit données dans le premier 
Ouvrage ; il les porte plus loin, & fait 
connoître la néceflité de la Phyfique ex- 
périmentale , à laquelle on ne penfoit 
point encore. Ennemi des fyftêmes, il 
n’envifage la Philofophie que comme cet- 
te partie de nos connoïffances, qui doit 
contribuer à nous rendre meilleurs ou 
plus heureux: il femble la borner à 1a 
fcience des chofes utiles, @& recomman- 
de par-tout l'étude de la Nature. Ses 
autres Ecrits font formés fur le même 
plan; tout, jufqu'à leurs titres y an- 
nonce l’homme de génie, lefprit: qui 
voit en grand. Il y recueille des faits, ïl 
y compare des expériences, il en indi-= 
que un grand nombre à faire; il invite 
les Savans à étudier & à perfectionner 
les Arts, qu'il regarde comme la partie 
la plus relevée & la plus effentielle de la 
Science humaine : il expofe avec une 
fimplicité noble /es conjettures 3 [es pen- 
Jées fur les différens objets &ignes d’inté- 
refler les hommes; & il eût pu dire, 
comme ce vieillard de Térence, que rien 
de ce quitouche l'humanité ne lui étoit é- 
tranger. Science a la Nature, Morale, 
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Politique, Oeconomique, tout femble 2- 
voir été du reffort de cet efprit lumineux 
&-profond ; & l’on ne fait ce qu’on doit le 
plus admirer, ou des, richefles qu’il ré- 
pand- fur tous les fujets qu’il traite, ou 
de la dignité avec laquelle il en parle. 
Ses- Ecrits ne peuvent être mieux com- 
parés qu’à ceux dHippocrate fur la Mé- 
decine; &. ils ne feroient ni moins admi- 
rés, ni moins lus, fi la. culture de l’ef- 
prit étoit aufli chere au genre humain 
que Ja confervation de la fanté.. Mais 
il n’y a que les Chefs de Secte en tout 
genre dont les Ouvrages puiflent avoir 
un certain éclat; Bacon n’a pas été du 
nombre, & la forme de fa Philofophie 
s’y oppofoit;elle étoit trop fage pour é- 
tonner perfonne. La Scholaftique qui 
dominoit de fon tems,..ne pouvoit être 
renverfée que par des opinions hardies 
& nouvelles ; & il n’y a-pas d'apparence 
qu'un Philofophe qui fe contente de di 
re aux hommes, voilà le peu que vous a- 
vez appris, voici Ce,qui vous refie à cher- 
cher, foit.deftiné à faire beaucoup de 
bruit parmi fes contemporains. Nous 
oferions même faire quelque reproche 
au Chancelier Bacon d’avoir été peut-ê- 
tre trop timide, fi nous ne favions avec 
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quelle retenue, &, pour ainf dire ,avec 
quelle fuperftition on’ doit juger un gé- 
nie fi fublime. Quoiqu'il avoue que 
lès Scholaftiques ont énervé les Sciences 
par leurs queftions minutieufes, & que 
l'efprit doit facrifier l'étude des êtres gé- 
néraux à celle des objets particuliers, il 
femble pourtant par l'emploi fréquent 
qu’il fait des termes de l’Ecole ; auelque- 
fois même par celui des principes fcho- 
Jaftiques, & ‘par des divifions & fubdi- 
vifions dont l’ufage étoit alors fort à la 
«mode, avoir marqué un peu trop de 
ménagement ou de déférence pour le 
goût dominant de fon fiecle. Ce grand 
homme, après avoir brifé tant de fers, - 
étoit encore retenu par quelques chaînes 
qu’il ne pouvoit ou n’ofoit rompre. 
Nous déclarons ici que nou; devons 
principalement au Chancelier Bacon 
V’Arbre Encyclopédique dont nous avons 
déjà parlé, @: que l’on trouvera à la fin 
de ce Difcours. Nous en avions fait l’a- 
veu en plufieurs endroits du Pro/peëtus ; 
nous y revenons encore, & nous ne 
manquerons aucune occafion de le répé- 
ter. Cependant nous n’avons pas -cru 
devoir fuivre de point en point le grand 
homme que nous SA ici pour 
ve 
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notre maître. _Si.nous n'avons pas pla- 
cé, comme luï,. la raifon après l'imagi- 
nation, c'eft que nous avons fuivi dans 
Je Syftême Encyclopédique l’ordre méta- 
phyfique des opérations de lefprit, plu- 
tôt que l'ordre hiftorique de fes progrès 
depuis la renaiflance des Lettres: ordre 
que Pilluftre Chancelier d'Angleterre a- 
voit peut-être en vue jufqu’à un certain 
point, lorfqu'il faifoit, comme il Je dit, 
Je cens & le dénombrement des connoif- 
fances humaines. D'ailleurs le plan de 
Bacon étant différent du nôtre, & les 
Sciences ayant fait depuis de grands 
progrès, on ne-doit pas être furpris que 
nous ayons pris quelquefois ,une route 
différente. … 

Aïnñ, outre les changemens que nous 
avons faits dans l’ordre de la diftribution 
générale, & dont nous avons déjà expo- 
fé les raifons, nous avons à certains.é- 
gards pouflé les divifions plus loin, far- 
tout dans la partie de Mathématique & 
de Phyfique perticuliere: d’un autre cô- 
té, nous nous fommes abftenus d’éten- 
dre au même point que lui, la divifion 
de certaines Sciences dont il fuit juf- 
qu'aux derniers rameaux. : Ces rameaux 

.qui doivent proprement entrer dans le 
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corps de notre Encyclopédie, n’auroient 
fait, à-ce que nous croyons, que charger 
affez inutilement le Syftême général. 
On trouvera immédiatement après notre 
Arbre encyclopédique celui du Philofo- 
phe Anglois;c’eft le moyen le pluscourt 
& le plus facile de faire diftinguer ce qui 
nous appartient d'avec Ce que nous a- 
vons emprunté de lui. 

Au Chancelier Bacon fuccéda l’illuftre 
Descartes. ‘Cet homme rare dont 
la fortune a tant varié en moins d'un 
fiecle, avoit tout ce qu'il falloit pour 
changer la face de la Philofophie; une 
imagination forte, un efprit très-con- 
féquent, des connoïffances puifées dans 
lui-même plus que dans les Livres, 
beaucoup de courage pour combattre 
les préjugés les plus généralement reçus, 
& aucune efpece de dépendance qui le 
forçât à les ménager. Aufli éprouva-t. 
il de fon vivant même ce qui arrive pour 
l'ordinaire à tout homme qui prend un 
afcendant trop marqué fur les autres, Il 
fit quelques enthoufiaftes, & eut beau- 
coup d’ennemis. Soit qu'il connût fa: 
Nation ou qu’il s'en défiât feulement, il 
s’étoit réfugié dans un Pays entiérement 
libre pour y pERuee plus à fon aife, 
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Quoiqu'il penfât beaucoup moins à faire 
des Difciples qu’à les mériter, la perfé- 
cution alla le chercher dans fa retrai- 
te; @& la vie cachée qu’il menoït ne put 
l'y fouftraire,. Malgré toute la fegacité 
qu'il avoit employée pour prouver l’exif- 
tence de Dieu, il fut accufé de la nier 
par des Miniftres qui peut-être ne la 
croyoient pas, ‘Iourmenté & calomnié 


par des étrangers, & aflez mal accueilli 


de fes compatriotes, ‘il alla mourir en 
Suede, bien éloigné fans doute de s’at- 
tendre au fuccès brillant que fes opinions 
euroient-Un jour. 

On peut confidérer Defcartes comme 
Géometre ou comme Philofophe. Les 
Mathématiques, dont il femble avoir 
fait affez peu de cas, font néanmoins 
aujourd'hui la partie Ja plus folide & ja 
moins conteftée de fa gloire. L'Alge- 

re, créée en quelque maniere par les 
Italiens, & prodigieufement augmentée 
par notre illuftre V1E TE, a reçu entre 
les mains de Defcartes de nouveaux ac- 
croiflemens. Un des plus confidérables 
eft fa méthode des Indéterminées, arti- 
fice très-ingénieux & très-‘üubtil , qu'on 
a fu appliquer depuis à un grand nombre 
de-recherches.” Mais ce qui a fur - tout 
1M- 
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immortalifé le nom de ce grand homme, 
c’eft l'application qu'il a fu faire de l'AI- 
gebre à la Géométrie; idée des plus 
vaftes & des plus heureufes que l'efprit 
humain ait jamais eues, & qui fera tou- 
jours la clé des plus profondes recher- 
ches, non feulement dans la Géométrie 
fublime, mais dans toutes les Sciences 
phyfico-mathématiques. 

Comme Philofophe, il a peut-être é. 
té auffi grand, mais il n'a pas été fi heu- 
reux. La Géométrie, qui par la nature 
de fon’ objet doit toujours gagner fans 
perdre, ne pouvoit manquer, étant ma- 
niée par on aufli grand génie, de faire 

. des progrès très-fenfibles & apparens 
pour tout:le monde. La Philofophie fe 
trouvoit dans un état bien différent, tout 
y étoit à commencer: ®% que ne coû- 
tent point les premiers pas en tout gen- 
re? le mérite de les faire, difpenfe de 
celui d'en faire de grands. Si Defcartes 
qui nous a ouvert ja route, n’y a pas été 
auffi loin que ces Seftateurs le croient, 
il s'en faut beaucoup.que les Sciences lui 
doivent aufli peu: que le prétendent fes 
adverfaires. Sa Méchode feule euroit 


fufhi pour le rendre immortel; fa Diop- : 
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application qu’on eût faite encore de la: 
Géométrie à la Phyfique; on voit enfin: 
dans fes Ouvrages même les moins lus 
maintenant, briller par-tout le génie 1n- 
venteur. Si on juge fans partialité ces. 
Tourbillons devenus aujourd’hui prefque 
ridicules, on conviendra, j'ofe le dire, 
qu’on ne pouvoit alors imaginer mieux :: 
les: obfervations aftronomiques qui ont 
fervià les détruire, étoient encore impar- 
faites, ou peu conftatées; rien n'étoit. 
plus naturel que de fuppoñfer un fuide- 
qui tranfportät- les planetes ;. il n'y avoit 
qu’une longue fuite de phénomenes, de: 
reifonnemens & de calculs, & par confé- 
quent une longue fuite d'années, qui.pût: 
faire renoncer à une théoriefi féduifante.. 
Elle avoit d'ailleurs l'avantage fingulier 
de rendre raïfon de la gravitation des. 
corps par la force centrifuge du Tour- 
Billon même;, & je ne crains point d’a- 
vancer que cette explication de la pefan. 
teur eft une des plus belles & des plus in- 
génieufes hypothefes. que la Philofophie 
ait jamais imaginées.. Auf a-t-1l fallu: 
pour l’abandonner,. que: lès Phyficiens. 
ayent été: entraînés comme malgré eux: 
par la: théorie des: forces centrales, Ge: 
jar des expériences faites long -tems. a». 
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près. Reconnoïflons donc que Defcar- 
tes, forcé de créer une Phyfique toute 
nouvelle, n'a pu la créer meilleure ; qu'il 
a fallu, pour aïinfi dire, pafler par les: 
tourbillons pour arriver au vraï fyftême: 
du Monde ;. & que s’il s’eft trompé fur 
les loix du mouvement ,ila du moins de- 
viné le premier qu'il devoit y en avoir. 
Sa Métaphyfique, aufli ingénieufe & 
auffi nouvelle que fa Phyfique, a eu le: 


même fort à-peu-près; & c'eft aufli à- 


peu-près par les mêmes raïifons qu’on: 
peut la juftifier ; car telle eft aujourd’hui 
la fortune de ce grand homme, qu'après: 
avoir eu des feétateurs fans nombre, il 
eft prefque réduit à des apologiftes, 11 
fe trompa fans doute en admettant les 
idées innées; mais s’il eût retenu de Ia: 
Secte. Péripatéticienne la feule vérité: 
qu’elle enfeignoit fur l’origine des idées: 
par les fens, peut-être les erreurs, qui! 
deshonoroiïent cette vérité par leur allia- 
ge, auroient été plus difficiles à déraci-- 
ner. Hefcartes a ofé du moins montrer’ 
aux bons efprits à fecouer le joug: de la: 
fcholaftique, de l'opinion, de l’autori- 
té, en un mot des préjugés & de labar+ 
barie; & par cette révolte: dont nous 
recueillons jour ui les fruits, la: Phis- 
6: 
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Jofophie 2 reçu de lui un fervice, ‘plus 
difficile peut-être à rendre que tous ceux 
qu’elle doit à fes illuftres fucceffeurs. On 
peut le regarder comme un chef de con- 
jurés , qui a eu le courage de s'élever le 
premier contre une puiflance defpotique 
& arbitraire, & qui en préparant, une 
révolution éclatante, a jetté les fonde: 
mens d’un gouvernement plus juîte &@ 
plus heureux qu'il n’a pu voir établi. 
S'il a fini par croire tout expliquer, il 
a dù moins commencé par douter de 
tout; & les armes dont nous nous fer- 
vons pour le combattre ne lui en appar- 
tiennent pas moins, parce que nous les 
tournons contre lui. D'ailleurs, quand 
les opinions abfurdes font invétérées, 
on eft quelquefois forcé, pour defabu- 
fer le genre humain, de les remplacer 
par d’autres erreurs, Jorfqu'on ne peut 
mieux faire. L'incertitude & la vanité 
de lefprit font telles qu'il a toujours be: 
foin d’ane opition 4 laquelle 1l'fe fixe: 
C'eft un enfant à qui il faut préfenter un 
jouët pour. lui’enléver une 4rme dange- 
reufe; il quittera de lui-même ce jouët 
quand le tems de la raïfon fera venu. 
En donnant ainfi le change aux Phïlofo= 
phes; ‘ou à ceux qui croient l'être, on: 
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eur apprend du moins à fe défier de 
leurs lumieres, & cétte difoofition eft le 
premier pas vers la vérité. Aufli Descar- 
tes a-t-il été perfécuté de fon vivant, com- 
me sil fût venu l’apporter aux hommes. 

NEwTON;,/à qui la route avoit été 
préparée par HuyGnENs” parut enfin, 
& donna à la Philofophie une forme 
qu’elle femble devoir conferver. Ce 
grand génie vit qu'il étoit tems de ban- 
nir de la Phyfique les conjeétures & les 
hypothefes vagues, ou du moins de ne 
lés donner que pour ce qu'elles valoïent, 
& que cette Science devoit être unique- 
ment foumife aux Expériences & à la 
Géométrie, C’eft peut-être dans cette 
vue qu'il commença par inventer le cale 
cul de l'infini & la méthode des Suites, 
dont les ufages fi étendus dans la Géo- 
métrie même, le font encore davantage : 
pour déterminer les effets compliqués 
que l’on obferve dans la Nature, où 
tout femble s’exécuter par des efpeces’ 
de progreflions infinies. Les expérien- 
ces de la pefanteur; & les obfervations 
de Kepler, firent découvrir au Philofo- 
phe Angjlois la force qui retient les pla- 
netes dans leurs orbites. Il enfeigna tont 
enfemble, & à diftinguer les caufes de 
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leurs mouvemens, & à les calculer avec 
une exactitude qu'on auroit pu exiger 
que da travail de plufieurs fiecles. Créa- 
teur d’une Optique toute nouvelle, 1l fit 
connoître la lumiere aux hommes en Ja 
décompofant, Ce que nous pourrions 
ajouter à l'éloge. de ce grand-Philofo- 
phe, feroit fort au-deflous du témoi- 
gnage univerfel qu’on.rend aujourd'hui à 
fes découvertes prefque innombrables, 
& à fon génie tout à la fois étendu, juf 
te & profond. En enrichiffant la Philo- 
fophie par une grande quantité de biens 
réels, il a mérité fans doute toute fa re- 
connoiflance ; mais il a peut-être plus 
fait pour. elle en lui apprenant à être fa- 
ge, & à contenir dans de juftes bornes 
cette efpece d’audace que Jes Circonftan- 
ces avoient forcé Defcartes à lui donner. 
Sa Théorie du Monde (car je ne veux 
pas dire fon Syitême) eft aujourd'hui 
fi généralement reçue, qu'on commence 
a difputer à l’Auteur l'honneur de l'in 
vention, parce qu’on accufe d'abord les 
grands hommes de fe tromper, & qu'on 
finit par les traiter de plagiaires. Je 
laifle à ceux qui trouvent tout dans les 
Ouvrages des Anciens, le plaifir de dé- 
couvrir dans: ces Ouvrages la gravita- 
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tion des planetes, quand elle n’y fe- 
roit pas; mais en fuppofant même que: 
lès Grecs en ayent eu l’idée, ce qui n’é- 
toit chez eux qu’un fyftême hafardé & 
romanefque, eft devenu une démonftra- 
tion dans lès mains de Newton: cette 
démonftration qui n'appartient qu’à lui, 
fait le mérite réel de: fa découvertes & 
l'attraétion fans un tel appui feroit une: 
hypothefe comme tant d'autres. Si quel-- 
qu'Ecrivain célebre s’avifoit de prédire 
aujourd’hui fans aucune preuve qu’on 
parviendra un jour à faire de l'or, nos. 
defcendans auroiïent-ils droit fous ce prés 
texte de vouloir ôter la gloire du grand- 
œuvre à un chimifte qui en viendroit à: 
bout? Et l'invention. des lunettes em 
appartiendroit -elle moins.à fes auteurs, 
quand même quelques Anciens n’auroient 
pas cru impoñlible que nous. étendiflions- 
un jour ja fphere de notre vue? 
D'autres Savans croient faire à New-- 
ton un reproche beaucoup plus fondé, 
en l’accufant d’avoir ramené dansla Phys 
fique-les qualités: occultes des Scholafti- 
ques :@& des anciens Philofophes.. Mais: 
és Savans dont nous parlons font-ils: 
bien fûrs que ces deux mots, vuides de 
fens chez les Scholaftiques ,. & deftinéss 
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à marquer un Etre dont ils croyoiïent a- 
voir l'idée, fuflent autre chofe chez les 
anciens Philofophes que l'expreffion mo- 
cefte de leur ignorance? Newton qui 
avoit étudié la Nature , ne fe flattoit pas 
d'en favoir plus qu'eux fur la caufe pre- 
niere qui produit les phénomenes; maïs 
ï n'employa pas le même langage, pour 
ne pas révolter des contemporains qui 
n'auroient pas manqué d'y attacher une 
autre idée que lui. H fe contenta de 
fl prouver que les tourbillons de Defcartes 
ne pouvoient rendre raïfon du mouve- 
qi ment des planetes; que les phénome- 
nes, & les loix de la Méchanique s’unif- 
foient pour les renverfer; qu'il y a une 
force par laquelle les planetes tendent 
Jes unes-vers les autres, & dont le prin- 
cipe nous eft entiéréement inconnu. Il 
ne rejetta point limpulfion; il fe borna 
à demander qu'on s’en fervît plus heu- 
reufement qu'on n'avoit fait jufqu’alors 
pour expliquer les mouvemens des pla- 
rietes: fes defirs n’ont point encore été 
remplis, G ne le feront peut-être de 
long-tems. Après tout, quel mal au- 
roit-il fait à la Philofophie, en nous 
donnant lieu de penfer que la matiere 
peut avoir des propriétés que nous nelui 
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foupçonnions pas, & en nous defabufant 
de la confiance ridicale où nous fom. 
mes de les connofître toutes ? 

À l'égard de la Métaphyfique, il pa- 
roit que Newton ne l’avoit pas entiére- 
ment négligée. Il étoit trop grand Phi- 
lofophe pour ne pas fentir qu’elle eft la 
bafe de nos connoïffances, & qu'il faut 
chercher dans elle feule des notions net- 
tes & exactes de tout: il paroït même 
par les Ouvrages de ce profond Géome- 
tre, qu'il étoit parvenu à fe faire de tel- 
ls notions fur les principaux objets qui 
l'avoient occupé, Cependant, foit qu’il 
fût peu content lui-même des progrès 
qu'il avoit faits à d’autres égards dans la 
Métaphyfique, foïit qu’il crût difficile de 
donner eu genre humain des lumieres 
bien fatisfaifantes ou bien étendues fur 
une fcience trop fouventc incertaine & 
contentieufe, foit enfin qu'il craignit 
qu’à l’ombre de fon autorité on n'abusât 
de fa Métaphyfique, comme on avoit 
abufé de celle de Defcartes pour foutenir 
des opinions dangereufes ou érronées, 
il s’abftint prefque abfolument d'en par- 
ler dans ceux de fes Ecrits qui font les 
plus connus; & on ne peut guere ap- 
prendre ce qu'il penfoit fur les diffé. 
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rens objets de cette Science, que dans Îles 
Ouvrages. de fes difciples. Aïinf, com- 
me il n’a caufé fur ce point aucune révo- 
lution, nous nous abftiendrons de le 
confidérer de Ce côté-la. 

Ce que Newton n'avoit ofé, ou n'au- 
roit peut-être pu faire,-Lockxe/lentre- 
prit & l’exécuta avec fuccès. On peut 
dire qu'il créa la Métaphyfique à-peu- 
près comme Newton- avoit créé la Phy- 
fique. J1 conçut que les abftraétions & 
les queftions ridicules qu’on avoit juf= 
qu'alors agitées, & qui avoient fait com= 
me la fubftance de la Philofophie, é- 
toient la partie qu’il falloit fur-tout prof- 
crire. Il chercha dans ces abftrattions 
& dans l'abus des fignes les caufes prin- 
cipales de nos erreurs, & Îles y trouva. 
Pour connoître notre ame, fes idées & fes 
affeétions, il n’étudia point les Livres, 
parce qu'ils l’auroient mal inftruit : il fe 
contenta de defcendre profondément en 
lui-même ; & après s'être, pour ainfi 
dire, contemplé long-tems, il ne fit dans 
fon Traité de l'Entendement Humain que 
préfenter aux hommes le miroir dans le- 
quel il s'étoit. vu ;en un mot il réduifit la 
Métaphyfique à ce qu’elle doit être en 
ellet, la Phyfique expérimentale de l'a- 
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me ; efpece de Phyfique très-différente 
de celle des corps, non feulement par 
fon objet, mais par la maniere de l’en- 
vifager. Dans celle-ci on peut décou- 
vrir, & on découvre fouvent des phé- 
nomenes inconnus; dans l’autre, les faits 
auffi anciens que le Monde exiftent éga- 
lement dans tous les hommes: tant pis 
pour qui croit en voir de nouveaux. La 
Métaphyfique raifonnable ne peut con- 
fifter, comme la Phyfique expérimenta- 
le, qu’à raflembler avec foin tous ces 
faits, à les réduire en un corps, à ex- 
pliquer les uns par les autres, en diftin- 
guant ceux qui doivent tenir le premier 
rang & fervir comme de bafe. En un 
mot fes principes de la Métaphyfique, 
auffi fimples que les axiômes, font les 
mêmes pour les Philofophes & pour le 
Peuple. Mais le peu deprogrès que cet- 
te Science a fait depuis fi long-tems,,. 
montre combien il eft rare d'appliquer 
heureufement ces principes, foit par la. 
dificulté que renferme un pareil travail, 
foic peut-être aufli par l’impatience na 
turelle qui empêche de s'y borner. Ce- 
pendant le titre de Métaphyficien, & 
même de grand Métaphyficien, elt en- 
core afKkz commun dans notre fiecle;, 
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car nous aimons à tout prodiguer: mais 
qu'il y a peu de perfonnes véritablement 
dignes de ce nom! Combien y en a-t-il 
qui ne lé méritent que par le malheureux 
talent d’obfcurcir avec beaucoup de fub- 
tilité des idées claires, & de préférer 
dans les notions qu’ils fe forment l'ex- 
traordinaire au vrai, qui eft toujours 
fimple? Il ne faut pas s'étonner après 
cela fi la plupart de ceux qu'on appelle 
Métaphyliciens, font fi peu de cas les 
uns dés autres. Je ne doute point que 
ce titre ne foit bientôt une injure pour 
nos bons efprits, comme le nom de So- 
phifte, qui pourtant fignifie Sage, avili 
en Grece par ceux qui le portoient, fut 
réjetté par les vrais Phtlofophes. 

Concluons de toute cette hiftoire, que 
l'Angleterre nous doit la naïflance de 
cette Philofophie que nous avons reçue 
d'elle, 11 y a peut-être plus loin des for. 
mes fubftanrielles aux tourbillons, que 
des tourbillons à 14 gravitation univer- 
felles comme il y a peut-être un plus 
grand intervalle entre lAlgebre pure & 
l'idée de lappliquer à la Géométrie, 
qu'entre le petit triangle de BARRow 
&X le calcul différentiel, 

T'els font les principaux génies que 
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l'efprit humain doit regarder comme fes 
maîtres, & à qui la Grece eût élevé des 
Îtatues, quand même elle eût été obli- 
gée pour leur faire place, d’abattre cel- 
les. de quelques conquérans. 

Les bornes de ce Difcours Préliminai- 
re nous empêchent de parler de plufieurs 
Philofophes illuftres, qui fans fe propo- 
fer des vues auffi grandes que ceux dont 
nous venons de faire mention, n'ont 
pas laïflé par leurs travaux de contribuer 
beaucoup à l’avancement .des Sciences, 
& ont pour ainfi dire levé un coin du 
voile qui nous cachoït la vérité. De ce 
nombre font GaLiLez,/ à qui la Géo 
graphie -doit tant pour fes Découvertes 
aftronomiques , & . la. Méchanique pour 
fa Théorie de l'accélération; Harvey, 7 
que Ja découverte de..la circulation. du 
fang rendra immortel; HuycnEens, que 
nous avons déja nommé, & qui par des 
Ouvrages pleins de force & de génie afi 
bien mérité de la Géométrie & de la 
Phyfique;:PascaLz,/Auteur d’un Traité 
fur la Cycloïde, qu’on doitregarder com- 
me un prodige de fagacité &. de péné- 
tration, & d’un Traité de l’Equilibre des 
liqueurs. & de la Pefanteur de l'air, qui 
nous a ouvert une fcience nouvelle: gé- 
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nie univerfel & fublime, dont les talens 
ne pourroient être trop regrettés par la 
Philofophie, fi la Religion n’en avoit 
pas profité; MALEBRANCHE ,/ qui à fi 
bien démêlé les erreurs des fens, & qui 
a connu celles de l'imagination, comme 
s'il n’avoit pas été fouvent trompé par 
la fienne; Boyre/ le pere de la Phyfi- 
que expérimentale; plufieurs autres en- 
fin, parmi lefquels doivent être comptés 
avec diftinétion les VEsALE, les SYDEN- 
HAM, les BOERHAAVE, © une infinité 
d'Anatomiftes & de Phyficiens célebres. 
_ Entre ces grands hommes il en eft 
un, dont la Philofophie, aujourd'hui 
fort accueillie & fort combattue dans le 
Nord de l'Europe, nous oblige à ne le 
point palier fous filence ; c’eft l'illuftre 
LersniTz. / Quand il n’auroit pour lui 
que la gloire, ou même que le foupçon 
d’avoir partagé avec Newton linven- 
tion du calcul différentiel, il mériteroit 
à ce titre une mention honorable. Mais 
c'eft principalement : par fa Métaphyfi- 
que que nous voulons l'éenvifager. Com- 
me Defcartes, il femble avoir reconnu 
linfufhfance de toutes les folutions qui 
avoient été données jufqu'à lui des quef- 
tions les plus élevées, fur l'anion du 
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corps & de l’ame, fur la Providence, 
fur la nature de la matiere; il paroît 
même avoir eu l’avantage d’expoñfer a- 
vec plus de force que perfonne les diff- 
cultés qu'on peut propofer fur ces quef- 
tions; mais moins fage que Locke & 
Newton, il ne s’eft pas contenté de’fors 
mer des doutes, il a cherché à les diffi- 
per, & de ce côté-là il n’a peut- être 
pas été plus heureux que Defcartes. Son 
principe de /4 Raï/on Juffifante , vrès-beau 
& très-vrai en lui-même, ne paroît pas 
devoir être fort utile à des êtres aufii 
peu éclairés que nous le fommes fur les 
raifons premieres de toutes chofes; fes 
Monades prouvent tout au plus qu’il a vu 
mieux que perfonne qu'on ne peut fe 
former une idée nette de la matiere, 
mais elles ne paroiffent pas faites pour la 
donner; fon Harmonie préétablie femble 
n’ajouter qu’une difficulté de plus à l’o- 
pinion de Defcartes fur union da corps 
& de l'ame; enfin fon fyftême de l’Opti- 
imifme eft peut-être dangereux par le pré: 
tendu avantage qu'il a d'expliquer tout, 
Ce grand homme paroît avoir porté dans 
Ja Métaphyfique plus de fagacité que de 
lumiere; mais de quelque maniere qu’on 
penfe fur cet article, on ne peut luji res 
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fufer l'admiration que méritent ja gran 
deur de fes vues en tout genre, l’éten- 
due prodigieufe de fes connoïflances, 
& fur-tout. l’efprit philofophique par 
lequel il a fu les éclairer. 

Nous finirons par une obfervation qui 
ne paroîtra pas furprenante à des Philo- 
fophes. Ce n'eft guere de leur vivant 
que les grands hommes dont nous ve- 
nons de parler, ont changé la face des 
Sciences, Nous avons déjà vu pour- 
quoi Bacon n’a point été Chef de Secte; 
deux raifons fe joignent à celle que nous 
en avons apportée. Ce grand Philofo- 
phe a écrit plufieurs de fes Ouvrages 
dans une retraite à laquelle fes enne- 
mis l’avoient forcé, & le mal qu'ils a- 
voient fait à l'Homme d'Etat n’a pu 
mänquer de nuire à l’Auteur. D'ail- 
leurs, uniquement occupé d’être utile, il 
a peut-être embraflé trop de matieres, 
pour que fes contemporains duffent fe 
laifer éclairer à la: fois fur. un fi grand 
nombre d'objets. On ne permet guere 
aux grands génies d’en favoir tant; on 
veut bien apprendre quelque chofe d'eux 
fur un fujet borné, mais on ne veut pas 
être obligé à réformer toûtes fes idées 
for les leurs.  C’eft en partie pour cette 

raifon 
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raifon que les Ouvrages de Defcartes 
ont .efluyé en! France après fa mort plus 
de perfécution que leur Auteur n'en a- 
voitfoufferten Hollande pendant fa vie: 
ce n'a été qu'avec beaucoup de peine 
que les Ecoles’ ont enfin ofé admettre u- 
ne Phyfique qu’elles s’imaginoïent être 
contraire à.celle de Moïfe.. Newton, 
1! eft vrai à: trouvé dans fes contempo- 
rains moins de contradiction; foit que - 
les découvertes: séométriques par: lef 
quelles il s’annonç2; & dont on ne pou- 
voit lui difputér ni la propriété, ni la 
réalité, euflenc accoutumé à l’admira- 
tion pour lur,:& à lui rendre des hom- 
mages qui n'étoient, ni trop fubits, ni 
trop forcés; foit que: par fa fupériorité 
il impofat filence à l'envie; foitenfin, 
ce qui paroît plus difiicile à croire, qu'il 
eût affaire à une Nation moins injufte 
que les autres. la eu l'avantage fin- 
gulier. de voir fa Philofophie générale- 
ment reçue en Angletérre de fon vi 
vant, & d'avoir tous fes compatriotes 
pour partifans & pour admirateurs. Ce- 
pendant il s’en falloit bien que le refte 
de l'Europe: fît alors le même accueil:à 
fes Ouvrages. Non feulement ils étoient 
inconpus en France, mais la Philofophie 
Tome 2. G 
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Scholaftique y dominoit encore, lorfque 
Newton avoit déja renverfé ja Phyfique 
Cartéfienne; & les tourbillons étoient 
détruits avant que nous fongeaflions à 
les adopter. Nous avons été auffi long- 
tems à les foutenir qu’à les recevoir. Il 
pe faut qu’ouvrir nos Livres, pour voir 
avec furprife qu’il n'y a pas encore tren- 
te ans qu'on a commencé en France à 
renoncer au Cartéfianifme. Le premier 
qui ait ofé parmi nous fe déclarer ouver- 
tement Newtonien, eft }’ Auteur du Dif- 
cours fur la figure des Aftres, qui joint 
à des connoiflances géométriques très- 
étendues; cet efprit philofophique avec 
lequel elles ne fe trouvent pas toujours, 
& ce talent d'écrire auquel on ne croira 
plus quelles nuifent, quand on aura lu 
fes Ouvrages. Mr. de Maurertuis a 
cru qu’on pouvoit être bon citoyen, fans 
adopter aveuglément la Phyfique de fon 
pays; @ pour attaquer cette Phyfique, 
il a eu befoin d'un courage dont ontdoit 
lui favoir gré. Eneffec notre Nation, 
finguliérement avide de nouveautés dans 
les matieres de goût, eft au contraire en 
matiere de Science très-attachée aux 0» 
pinions anciennes. Deux difpofitions fi 
contraires en apparence ont leur princi- 
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pe dans plufieurs caufes , & fur-tout dans 
cette ardeur de jouir qui femble confti- 
tuer notre caractere. Tout ce qui eft 
du reflort du fentiment n'eft pas fait 
pour être long-tems cherché, & cefle 
d'être agréable, dès qu'il ne fe préfente 
pas tout d’un coup: mais aufli l’ardeur 
avec laquelle nous nous y livrons s’épui- 
fe bientôt, & l'ame dégoñtée auffi- tôt 
que remplie, vole vers un nouvel objet 
qu’elle abandonnera de même, Au con- 
traire, ce n'eft qu'à force de méditation 
que l’efprit parvient à ce qu'il cherche: 
mais par cette raifon il veut jouir aufli 
long-tems qu'il a cherché, fur-tout lorf- 
qu'il ne s’agit qué d'une Philofophie 
hypothétique. & conjeéturale, beaucoup 
plus riante que des calculs & des com- 
binaifons exaétes. Les Phyficiens atta- 
chés à leurs théories, avec le même ze. 
le & par les mêmes motifs que les Arti. 
fans à leurs pratiques, ont fur ce point 
beaucoup plus de réfflemblance avec le 
peüple qu’ils ne s’imaginent. Refpeétons 
roujours Defcartes; mais abandonnons 
fans peine des opinions qu’il eût com- 
battues lui-même un fiècle plus tard. 
Sur-tout ne confondons point fa caufe 
avec celle de fes Ra Le génie 
2 
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qu’il a montré en cherchant dans la nuit 
la plus fombre une route nouvelle, quoi- 
que trompeufe, n'étoit qu'a lui: ceux 
qui l'ont ofé uivre les premiers dans les 
ténebres ont au moins marqué du cou» 
rage; mais ilny a plus de gloire à s'é- 
garer fur fes traces depuis que la lamie- 
re eft venue. Parmi le peu de Savans 
qui défendent encore fa daëtrine, il eût 
difavoué lui-même ceux qui n’y tien- 
nent que par un attachement fervile 4 
ce qu'ils ont appris dans leur enfance, où 
par je ne fais quel préjugé national, la 
honte: de la Fhilofophie. Avec de tels 
motifs on peut être le dernier de.fes par- 
tifarss mais on n’auroit pas eu le mérite 
d’être fon premier difciple, cu plutôt on 
cûtté fon adverfaire, lorfqu’il n’y avoit 
que de linjuitice à l'être. Pour.avoir le 
droit d'admirer les erreurs d'un grand 
bomre, il faut favoir les reconnoître, 
quand le tems les a mifes au grand jour. 
Auf les jeunes gens qu'on regarde d’or- 
dinaiïe comme. d'aflez mauvais juges, 
font peut-êtreles meilleursidans-les ma- 
üeres philofophiques & dans beaucoup 
d'autres, lorfqu'ils ne font pas dépour- 
vus.de lumiere; parce que tout. leur é- 
tant également nouveau, ils n'ont d'autre 
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intérêt que celui de bien choïfir. 

Ce font en effet les jeunes Géome: 
tres, tant de France que des Pays étran- 
gers..qui ont réglé le fort des deux Phi- 
lofophies. L'ancienne eft tellement pro- 
fcrite , que fes-plus zélés partifans n'ofent 
plus même nommer ces tourbillons dont 
ils remplifloient autrefois leurs Ouvra- 
ges. Sile Newtonianifme venoit à être 
détruit de nos jours par quelque caufe 
que ce pût être, injufte ou-légitime, les 
feétateurs nombreux qu’il a maintenant 
joueroient fans doute alors le même rôle 
qu'ils ont fait jouer à d’autres. Telle eft 
la nature des efprits:telles font les fuites 
de l’amour-propre qui gouverne les Phi- 
lofophes du moins autant que les: autres 
hommes, & de la contradiétion que doi- 
vent éprouver toutes les découvertes, ou 
même ce qui en a l'apparence. 

Il en a été de Locke à-peu-près 
comme de Bacon, de Defcartes, & de 
Newton. Oublié long-tems pour Ro- 
haut & pour Regis, & encore aflez peu 
connu de la multitude, il commence en- 
fin à avoir.parmi nous des leéteurs & 
quelques partifans. C'eft ainfi que les 
perfonnages 1lluitres, fouvent trop au: 
deflus de leur fiecle, travaillent prefque 
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toujours. en pure perte pour leur fiecie 


‘même, C'eft aux âges fuivans qu'il eft 


réfervé de recueillir le fruit de leurs lu+ 
rmieres. Aufli les reftaurateurs des Scien- 
ces ne jouiflent-ils prefque jamais de 
toute la gloire qu’ils méritent; deshom:- 
mes fort inférieurs la leur arrachent, 
parce que les grands’ hommes fe livrent 
a leur génie, & les hommes médiocres 
à celui de leur Nation. 1l:eft vrai que 
le témoignage que la fupériorité ne peut 
s'empêcher de fe rendre à elle-même, 
fufft pour la dédommager des fuffrages 
vulgaires: elle fe nourrit de fa propre 
fubftance : & cette réputation dont on 
eft fi avide, ne fert fouvent qu’à confo- 
ler la médiocrité des avantages que le ta 
ent a fur elle. On peut dire en effet 
que la Renommée qui publie tout, ra- 
conte plus fouvent ce qu'elle entend que 
ce quelle voit, & que les Poëtes qui lui 
ont donné cent bouches. devoient bien 
auffi lui donner un bandeau. 

La Philofophie, qui forme le goût 
dominant de notre fiecle, femble par les 
progrès qu’elle fait parmi nous, vouloir 
réparer le tems qu’ellea perdu, & fe ven- 
ger de l’efpece de mépris que lui avoient 
marqué nos peres. Ce mépris eit aujour- 
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d'hui retombé fur l’Eradition,  & n'en 
eft pas plus jufte pouravoirchangé d’ob- 
jet. On s'imägine que nous avons tiré 
des Ouvrages des Anciehs tout ce qu'il 
ous importoit de favoir; & fur ce fon- 
dement on difpenferoit volontiers de leur 
peine ceux qui vont encore les confulter. 
Il femble qu'on regarde l'Antiquité come 
me un Oracle qui a tout dit, & qu'il eft 
inutile d'interroger ; & l’on ne fait guere 
plus de cas aujourd’hui de la reftitution 
d'un paflage que de la découverte d’un 
petit rarmeau de veine dans le corps hu- 
main. Mais comme il feroit ridicule de 
croire qu’il n'y à plus rien à découvrir 
datis PAnatomie, parce que les Anato- : 
miftes fe livrent quelquefois à des recher- 
Ches, inutiles en apparence, & fouvent u- 
tiles par leurs fuites; il ne feroit pas moins 
abfurde de vouloir interdire l’Eruäition, 
fous prétexte des recherches peu impor 
tantes auxquelles nos Savans peuvent s’a- 
bändonfier.- C’éft être ignoratit ou pré- 
fomptuéux de croire que tout foit vu dans 
quelque matieré que cé puifle être ;,& que 
nous n'ayüns plus aucun avantage à tirer 
de l’étudé &'de la lééture des Anciens. 

_ L'ufagé de tont écrire aujourd'hui em 
Langue vulgaire, à contribué fans dou- 
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te à fortifier ce préjugé, & peut-être eft 
plus pernicieux. que,le-préjugé même. 
Notre Langue s'étant répandue par tou- 
te l’Europe, nous avons cru qu’il étoit 
tems de la fubftituer à la Langue Lati- 
ne, qui depuis la renaiffance des Let- 
tres étoit celle de nos Savans. Favoue 
qu'un Philofophe.eft beaucoup plus ex- 
cufable d'écrire en François, qu'un Fran- 
çois de faire des vers-Latins; je veux 
bien même convenir que cet ufage a con 
tribué a-rendre la-lumiere plus générale, 
fi néanmoins c’eft étendre réellement l’ef- 
prit d'un Peuple, que d’en étendre la fu- 
perficie. Cependant il réfute de là un 
inconvénient que nous aurions dû pré- 
voir. LesSavans des autres Nations.à:qui 
nous avons donné l'exemple, ‘ont cru a= 
vec raifon qu'ils écriroient encore mieux 
dans leur Langne que ‘dans la nôtre. 
L’Angleterre nous a donc imité; l'Alle« 
mogne, où le Latin fembloit s'être ré- 
fugié, commence infenfiblement à -en 
perdre l’ufage: je. ne doute pas qu'elle 
ne foit bientôt fuivie. par, les-Suédois, 
les Danois, &.les Rufles. Ainfi, avant 
la-fin du dix-huitieme fiecle un Philofo- 
phe qui voudra s’inftruire à fond des dé- 
couvertes de fes prédécelieurs, fera con- 

| Craint 
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fraint de charger fa mémoire de fept à 
Suit Langues différentes; & après avoir 
confümé à les apprendre le tems le plus 
précieux de-fa vie, il mourra avant de 
commencer à s’initruire. L'ufage de la 
Eängue Latine, dont nous avons faic 
voir: le ridicule dans les mnatieres de 
Goût, ne pourroit être que très-utile! 
dans ‘lés ouvrages de Philofophie, dont 
la’ clarté  & la précifñion doivent faire 
lei mérite, & qui n'ont befoin que d’une: 
Eangue univerfelle & de convention. 1f 
feroit done’ à fouhaiter qu’on rétablit cet 
ufgge, mais 1 n’y a pas lieu de l'éfpérer. 
L’abus‘donit nous cfons nous plaindreelb 
trop favorable à la-vanité & 4 larpzref 
fe, pour qu’onfe flatte de le déräciner. 
Les Philofophes,-commeles-autres E- 
crivains, veulent être lus, & fur-tout: 
de Jeur Nation. S'ils fe fervoient-d’ane: 
Langue moins familiere, ils auroient: 
moins de boucn£s pourles célébrer, & on 
ne pourroit pas fevanteride les entendre 
H'eitvraïiqu'avec moms-d'admirateurs:{ 
ils auroient de meilleurs jugess fmaisic'eftr 
un avantage’ qui. les touche peu, parce 
que la’réputation tient plus. au nombre: 
qu'au-mérite: de ceux qui:la diftribuent, 
En récompenfe,. car il :ne ‘faut. rient 
G . 
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outrer, nos Livres de Science femblent 
avoir acquis jufqu'à l'efpece d'avantage 
qui fembloit devoir être particulier aux 
Ouvrages de Belles- Lettres. Un Ecri- 
vain refpectable Que notre fiecle a eu le 
bonheur de pofféder long-tems, & donc 
je loueroiïs ici les différentes produc- 
tions, fi je ne me bornois pas.à l’envi-: 
fager comme Philofophe, a appris aux 
Saväns à fecouer le joug du pédantifme. 
Supérieur. dans l’art de mettre en leur 
jour les idées les plus abftraites, il a. fu 
par beaucoup de méthode, -de précifion 
& de clarté, les abaïfler à la portée des 
efprits qu’on auroit cru les moins faits 
pour les faifir. Il a même ofé prêter 
2 la Philofophie les ornemens qui. fem: 
bloient lui-être les plus étrangers, Ga 
qu'elle paroifloit devoir s'interdire le 
plus févérement ;, &-cette. hardieffe a 
été juftifiée par le fuccès le plus générak 
& le plus fatteur. Maïs femblable à 
tous les Ecrivains originaux, il a laiflé 
bien loin: derriere lui -ceux qui ont cru 
pouvoir limiter; ÿ 
L’Auteur de 'Hifloire Naturelle a faivi 
une route toute différente. Rival de 
Platon & de Eucrece, il a répandu dans 
fon Ouvrage; dout la réputation, croit 
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de jour en jour, cette noblefle & cette EUR 
élevation de ftyle qui font fi propres aux 
matieres philofophiques, &c qui daas les 
écrits du Sage doivent être la peinture 
de fon ame. | 
Cependant la Philofophie, en fon- 
geant à plaire, paroît n’avoir pas oublié 
qu’elle eft principalement faite pour in- 
firuire :c’eft par cette raifon que le goût 
desifyftêmes , plus propre à flatter l’ima= 
gination qu'a éclairer la raïon, eft au- 
jourd'hui :prefqu'abfolument banni des 
bons Ouvrages. : Un de nos meilleurs 
Philofophes : femble lui avoir porté les 
dérniers coups *. L'efprit d’hypothefe 
& de conjeéture pouvoit êtré autrefois 
fort utile, & avoit même été nécefaire 
pour :læ renaiflante-de la Phiofophie; 
parce qu’alors il s’agifloit encore moins 
de bien penfer, que d'apprendre à pen 
fer: par foi-même., Mais les tems font 
changés, &iun Ecrivain qui feroit par- 
mi nous l'éloge des Syftémes viendroic 
trop tard. : Les avantages que cet:ef- 
prit peut procurer maintenant, font: em 
trop: petit norabre pour balancer les ine 





*# Mr, l'Abbé de Condillac de l’Académie Royale dss 
Sciences de: Prule, dans fon Traité dest Syfèmass. 


G 6 


Le # 


CE 


Le. — 
te -S 


ù ‘ 4 PAL EN 
. : » ÉD tre of ses: ture 
_ 
nt, à —— SEE — 


| 
‘ 
' 
HET 
11 
: 
| 
l 
| 
| 
}1 
| 
| 
| 
| 
| 
RAR 
| pi! 
: 
fil 
|! 4 
4 n 1 
WE 
| 
à 


: 
= mn a _— 
ES PLV me —— 
S ” 


— Leo ir me mm TE | 





150 Difcours Préliminaire 


convéniens qui en réfultents & fi on pré- 
tend prouver l'utilité des Syftëmes par un 
trés-petit nombre detdécouvertes qu'ils 
ont occafionnées autrefois, on pourroit 
de même confeiller à nos Géometres de 
s'appliquer à la quadrarure du cercle, par- 
ce que les efforts de plufieurs Mathéma- 
ticiens pour la trouver ,nousont produit 
quelques théoremes, L’efprit de Syftème 
€ft dans la Phyfque ce que. la métaphy: 
fique eft dans la Géométrie. S'il eft quels 
quefois néceffaire pour nous mettre dans 
le chemin de la vérité , il eft prefque tou- 
jours incapable de nous y conduire par 
Jui-même. Eclairé par l’obfervation de læ 
Nature, il peut entrevoir:les çaufes des 
phénomenes: mais c’eft au calcul à aflu 
rer pour ainfi dire l'exiftence de ces cau- 
fes, en déterminant exaëtement les-ef- 
fets qu’elles peuvent produire ,«& en: 
comparant ces effets avec ceux que l’ex- 
périence nous découvre. . ‘Foute hypo- 
thefe dénuée d'en: teb fecours acquiert: 
rarement Ce degré de certitude ,! qu’on 
doit'toujours chercher dans les Sciences: 
naturelles, & qui néanmoins fe trouve: 
fi peu dans ces conjeétures frivolesqu'on 
honore. du nom de Syftêmes. . S'il.ne 
pouvoit y en-avoir que de cette:efpece, 
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le: principal: mérite du Phylcien feroit, 
à proprement parler, d’avoir l’efprit de 
Syftême ; & de n’en faire jamais, À 
Pégard de l’ufage des Syftêmes dans les 
autres Sciences, mille expériences prou- 
vent combien il.eft dangereux. 

La Phyfique eft donc uniquement bor- 
née aux obfervations & aux calculs; la 
Médecine à Phiftoire du corps humain, 
de fes maladies, & de leurs remedes; 
l'Hiftoire Naturelle à Ja defcription dé- 


taillée des végétaux , des animaux, & 
des minéraux; la Chymie à Ja-compofi-: 


tion & à la décompofition expérimenta- 
le des corps; en un mottoutes les Scien- 
ces, repfèrmées: dans Îles : faits autant 
qu’il leur eft poflible,  & dans les confé- 


quences qu'on en peut déduire:, n’açcor-. 


dent rien ä l'opinion, que quand elles y 
font forcées. Je ne parle point de la Géo- 


métrie , de l’Aftronomie, & de la Mécha-. 


nique, deftinées parleur nature ä aller tou- 
jours en fe perfeétionnant de plusen plus. 

On abufe des meilleures chofes. : Cet 
efprit. philofophique, fi à la, mode .au- 
jourd’hui, qui veut tout voir &-ne:rien 


fuppofer, s’elt répandu jufques dans:les: 


elles-Lettres:; :on-prétend même qu'il 
eft auifible à leurs. progrès, & il eft dif. 
G 7 
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ficile de fe le diffimaler. : Notre fiecle 
porté à la combinaifon: &: à l’analyfe, 
femble vouloir introduire les difcuffions 
froides @c didattiques dans les chofes de 
fentiment, :: Ce n’eft pas.que les paflions 
& le goût.n’ayent une Logique qui leur 
appartient , mais cette’ Logique a des 
principes tout différens de ceux dela 
Logique ordinaire : ce font ces: princi- 
pes-qu'il faut démêler en nous, & c'eft, 
il faut l'avouer, de quoï une Philofophie 
commune eft peu capable: Livrée: tou- 
te entiere à l'examen des perceptions 
tranquilles de l’ame, il lui eft bien plus 
acile d'en démêlér les nuances que cel- 
lés de’ nos pañfions, ou en! général des 
fentimens vifs qui. nous affeétent. Et 
comment cette efpece de féntimens ne 
feroir-elle pas diflicile à analyfer avec 
juftefle? Sid'un côté, 1l faut fe livrer à 
eux pour les connoître, de l’autre, le 
temns où l’ame en eft affectée, eft celui 
où elle peut les étudier le moins. Il faut 
pourtant convenir que cet efprit de dif- 
cuffion 4 contribué a affranchir notre 
Littérature de l'admiration aveugle des 
Anciens; il nous a appris à n'eftimer en 
eux que'les: beautés que:nous ferions con- 
traints d'admirer. dans: ces Modernes, 
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Mais c’eft peut-être, aufi à la même 
fource que nous devons je-ne fais quelle 
Métaphyfique du cœur, qui s'eft empa- 
rée, de nos théatres; s’il ne falloit pas 
Jen bannir entiérement, -encore moins 
falloit-il l’y laiffer régner. Cette-anato- 
mie de l'ame s’eft gliflée jufque dans 
nos converfations; on y diflerte, on n’y 
parle plus: & nos fociétés ont perdu 
leurs principaux agrémens, la chaleur & 
la gaieté. bi 
Ne foyons donc pas étonnés que nos DUR à 
Oavrages d'efprit foient en général infé- RUE 
rieurs à ceux du fiecle précédent. On 
peut même en:trouver la raifon dans les 
efforts que nous. faifons pour furpafler 
nos prédécefleurs, Le goût & l’art d’é- 
crire fonten peu de tems des progrès ra= 
pides, dès qu’une fois la véritable route: 
e't ouverte: à peine.un grand génie a 
t-il entrevu lè beau, qu'il l’apperçoit 
dans toute fon étendue; & limitation 
de! la belle Nature femble bornée à de 
certaines liraites qu'une génération, où 
deux tout au-plus, ont bientôt atteintes: 
il ne refte à la génération fuivante : que 
d’imiter, mais elle. ne fe contente pas de 
ce partage; les: richefles qu'elle a acqui- 1 
fes autorifent le delir de les accroître |: 
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élle veut ajouter’ à ce qu’elle a reçu, & 
manque le bût en cherchant ä'le pañler.. 
On a donc tout à la fois plus de prin- 
cipes pour bien juger, un plus grand 
fonds de lumieres, plus de bons juges, 
& moins de bons Ouvrages; on ne dit 
point d’an Livre qu’il'eft bon , mais que 
c'eft le Livre: d’un homme d’efprit. C’eft 
ainfi que le fiecle de Démétrius de Pha- 
lere à faccédé immédiatement à celui de 
Démofthene, le fiecle de Lucain & de: 
Serneque à celui de Cicéron & de Virgi- 
le, &le nôtre à celui de Louis XIV. 

Je ne parle ici que du fiecle en géné- 
ral >: car je fuis bien éloigné de faire la: 
fatyre de quelques hommes d'un mérite: 
rare avec qui nous vivons. La coniti- 
tution phyfique du Monde Littéraire en- 
traîne, comme celle du Monde Maté- 
riel, des révolutions forcées, dont. it fe< 
roit auffi injufte’ de fe plaindre que da 
changement des faifons, D'ailleurs com- 
me nous devons au fiecle ‘de: Pline les: 
Ouvrages admirables de Quintilien & de: 
Facite , que la génération précédente: 
n'auroit peut-être pasété en état de pro- 
duire, le nôtre laïffera à la poftérité des 
monumens dont il. a droit de fe glorifer: 
Un Foëte célebre :par fes calens &:pas 
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fes malheurs a effacé Malherbe dans fes 
Oldes, & Marot dans fes Epigrammes 
% dans fes Epîtres. Nous avons vu naî- 
tre le feul Poëme Epique/que la: France 
puifle oppofer à ceux .des Grecs, des 
Romains, des Italiens, des Anglois & 
des Efpagnols. Deux hommes illuftres, 
entre lefquels notre Nation femble parta- 
gée , & que.la poftérité faura mettre 
chacun à fa place... fe difputenc la gloire 
du Cothurne, & l’on voit encore avec 
un extrême plaifir leurs T'ragédies après 
celles de Corneille & de Racine, L’un de 
ces deux hommes, le même à qui nous 
devons l3 HENRIADE, fûr d'obtenir 
parmi le très-petit nombre de grands 
Poëtes une place diftinguée & qui n’eft 
qu'àlui, poflede en même tems.ag plus 
haut degré un talent que n’a eu -prefque 
aucun Poëte même dans un degré mé- 
diocre,, celui d’écrire en profe. Perfon- 
ne n’a mieux connu l’art fi rare de ren- 
dre fans effort chaque idée. par le terme 
qui lui eft propre; d’embellir tout.fans 
fe méprendre fur.le coloris propre-à cha- 
que.chofe; enfin, ce qui caraétérife plus 
qu’on ne penfe les grands Ecrivains, de 
n'être jamais ni-au:deflus, ni au-deflous 
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Louis XIV. eft un morceau d'autant plus 
précieux , que l’Auteur n'avoit en ce 
genre aucun modele ni parmi les An- 
ciens, ni parmi nous. Son Hiftoire de 
Charles XII. par la rapidité & la noblef- 
fe du ftyle eft digne du Héros qu’il avoit 
a peindre; fes pieces fugitives fupérieu- 
res a toutes celles que nous eftimons le 
plus, fuffiroient par leur nombre & par 
Jeur mérite pour immortalifer plufieurs 
Ecrivains, Que ne puis-je, en parcou- 
rant ici fes nombreux & admirables Ou: 
vrages, payer à ce génie rare le tribut 
d'éloges qu'il mérite, qu'il a reçu tant 
de fois de fes compatriotes, des étran- 
gers, & de fes ennemis, & auqüel Ja 
poftérité mettra le comble quand il ne 
pourra plus en jouir ! 

Ce ne font pas-là nos féules richeffes: 
Un Ecrivain judicieux, aufi bon Citoyen 
que grand Philofophe |? nous a. donné 
fur les principes des Loïx un Ouvrage 
décrié par quelques François, applaëà 
di par la Nation , & admiré de toute 
FEurope; Ouvrage qui fera un ‘monu- 
ment immortel du génie & de la vertu 
de fon Auteur, & des progrès de la Rai- 
fon dans un fiecle, dont le milieu fera 
une époque mémorable dans l’hiftoire de 
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Ja Philofophie: D'excellens Aüteurs ont 
écrit l’iliftoire Ancienne & Moderne; 
des Efprits juftes & éclairés l'ont appro- 
fondie : la: Comédie a acquis un nouveau 
genre, qu'on auroit tort de rejetter, 
puifqu’il en réfulte un plaifir de plus, 
qui n’a pas été aufli inconnu des An- 
ciens qu’on voudroit nous-le perfuader; : 
enfin nous avons plufeurs Romans qui 
nous empêchent de regretter ceux du 
dernier fiecle. 

Les beaux Arts ne font pas moins en 
honneur dans notre Nation. Si j'en crois 
les Amateurs éclairés, notre Ecole de 
Peinture eft la premiere de PEurope, & 
plufieurs Ouvrages de nos Sculpteurs 
n’auroient pas été defavoués par les Ân- 
ciens. La Mufique eft peut-être de tous 
ces Arts celui qui a fait depuis quinze 
ans le plus de progrès parmi nous. Gra- 
ces aux travaux d'un génie mâle, hardi 
& fécond , les Etrangers qui. ne pou- 
voient fouffrir nos fymphonmies,- com- 
mencent à les goûter, & les François 
paroïflent enfin perfuadés que Lulli avoit 
haiflé dans ce genre beaucoup à faire, 
Mr. Rameau, en pouflant la pratique 
de fon Art à-un: fi haut degré de perfec- 
tion, eft devenu tout enfemble le mo» 
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modele & l’objet de la jaloufie dun 
grand nombre d’Ârtiftes, qui le décrient 
en s’efforçant de Pimiter. Mais ce qui 
le diftingue plus ‘particuliérement, c'eit 
d'avoir réfléchi avec beaucoup de fuc- 
cès fur la théorie de ce même ÂArt; d’a- 
voir fu trouver dans la Baffe fondamen- 
tale le principe de l'harmonie & de la 
mélodie ; d'avoir réduit par ce moyen 
2 des loix plus certaines & plus fimples, 
une fcience livrée-avant lui à des regles 
arbitraires, ou dictées par une expérien- 
ce aveugle. Je faifis avec empreflement 
loccafion de célébrer cet Artifte philo- 
fophe, dans un Difcours deftiné princi- 
palement à l'éloge des grands hommes. 
Son mérite, dont il' a-forcé notre fiecle 
a convenir, ne fera bien connu que 
quand le terns aura fait taire l'envie; & 
fon nom, cher ä la partie de notre Na- 
tion la plus éclairée, ne peut bleffer ici 
perfonne. Mais dût-il déplaire à quel- 
ques prétendus Mécenes, un Philofophe 
feroit bien à plaindre, fi même en ma- 
ere de Sciences & de Goût, il ne fe 
permettoit pas de dire la vérité 

Voilà les biens que nous poflédons. 
Quelle idée ne fe formera-t-on pas de 
pos Tréfors Littéraires, fi l’on joint aux 
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Ouvrages de tant de grands hommes les 
travaux de toutes les Compagnies favan- 
tes, deftinées à maintenir le goût des 
Sciences & des Lettres, & à qui nous 
devons tant d’excellens Livres! De pa- 
eiiles Sociétés ne peuvent manquer de 
produire dans un Etat de grands avantae: 


ges, pourvu qu'en les multipliant à lex= 
cès, on n'en facilité point l'entrée à un: 


trop grand nombre de gens médiocres; 


qu’on en bannifle toute inégalité propre: 


a-éloigner ou à rebuter des hommes faits 
pour éclairer les autres; qu'on n’y cons 
noifle d’autre. fupériorité que celle du 
génie ; que la confidération y foit le 


prix du travail; enfin que les récompens 


fes y viennent chercher les talens, & ne 
leur foient point enlévées par l'intrigue; 
car il ne faut pas s’y tromper: on nuit 
plus aux progrès de l’efprit en plaçant 
mal les récompenfes qu’en les fuppri- 
mant, Avouons même à l'honneur: des 


Lettres, que les Savans n’ont pas tous: 


jours befoin d’être récompenfés pour fe 
multiplier. ‘Témoin Angleterre, à qui 
les Sciences doivent tant, fans que le 


Gouvernement fafle rien pour eiles, Il: 
eft vrai que la Nation les confidere 


qu'elle les refpette-même ; & cette efpes 
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ce de récompenfe, fupérieure à toutes 
les autres, eft fans doute le moyen le 
plus fûr de faire fleurir les Sciences & 
les Arts; parce que c’eft le Gouverne- 
ment qui donne les places, & le Public 
qui diftribue l’eftime. L'amour des Let- 
tres, qui eft un mérite chez nos voifins, 
n’eft encore à-la-vérité qu'une mode 
parmi nous, & ne fera peut-être jamais 
autre chofe ; maïs quelque dangereufe 
que foit cette mode, qui pour un Méce- 
ne éclairé produit cent Amateurs igno- 
rans & orgueilleux, peut-être lui fom- 
mes-nous redevables de n'être pas enco- 
re combés dans la barbarie où une fou- 
Je de circonftances tendent à nous pré- 
cipiter. 

On peut regarder comme une des 
principales, cet amour du faux bel-ef- 
prit, qui protege l'ignorance, qui s’en 
fait honneur, & qui la répandra univer- 
fellement tôt où tard. lJlle fera le fruit 
& le terme du mauvais goût; j'ajoute 
qu'elle en fera le remede. Car tout a 
des révolutions réglées, & l'obfcurité fe 
terminera par un nouveau fiecle de lu- 
miere. ÎNous ferons plus frappés du 
grand jour , après avoir été quelque 
wms dans les ténebres. Elles feront 
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comme une efpece d’anarchie très-fune(- 
te par elle-même, mais quelquefois utile 
par fes fuites. Gardons-nous pourtant 
de fouhaiter une révolution fi redouta- 
bles la barbarie dure des fiecles, il fem- 
ble que ce foit notre élément; la raifon 
& le bon goût ne font que palier. 

Ce feroit peut-être ici le lieu de re- 
poufler les traits qu'un Écrivain éloquent 
& philofophe * a lancé depuis peu con- 
tre les Sciences & les Arts, en les accu- 
fant de corrompre les mœurs. \ il nous 
fiéroit mal d’être de fon fentiment à la 
tête d'un Ouvrage tel, que celui-ci; & 
l'homme de mérite dont nous parlons 
femble avoir donné fon fuffrage à notre 
travail par le zele & le fuccès avec le- 
quel il ya concouru, Nous ne lui re- 
procherons point d’avoir confondu la 
culture de l’efprit avec l'abus qu’on en 
peut faire; il. nous répondroit fans dou- 


* Mr. Roufleau de Geneve, Auteur de 1a' Partie de 
l'Encyclopédie qui concerne la Mufique ,; & dont nous 
efpérons que le Public fera très-facisfaic, a compofé un 
Difcours fort éloquent , pour prouver que le rétablifie- 
ment des Sciences & des Ârts a corrompu les mœurs, 
Ce Difcours a été couronné en 1750Q par l'Académie de 
Dijon’, avec les plus grands éloges: il a été imprimé à 
Paris an commencement de l'année 17$1, & a fait beau- 
toup d'honusur à fon Auteur, 
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te que cet abus en eft inféparable: maïs 
nous le prierons d'examiner fi la plupart 
des maux qu'il attribue aux Sciences & 
aux Ârts ne font poirit dûs à des caufes 
toutes différentes, dont l’énumération 
feroit ici auffi longue que délicate. Les 
Lettres contribuent certainement à ren- 
dre la fociété plus aimable; il feroit dif- 
ficile de prouver que les hommes en font 
meilleurs, & la vertu plus commune: 
mais c’eft un privilege qu’on peut difpu- 
ter à la Morale même. Et pour dire 
encore plus,faudra-t-il profcrire les loix ; 
parce que leur nom fert d’abri à quel- 
ques crimes, dont les Atiteurs féroient 
punis dans une République de Sauvages ? 
Enfin, quand nous ferions ici au defa- 
vantase des Connoiïflances Humaines un 
aveu dont nous fommes bien éloignés, 
nous le fommes encore plus-de croire 
qu’on gagnât à les détruire : les vices. 
nous refteroient, & nous aurions l’igno- 

rance-de plus. mn 
Finiflons cette Hiftoire des Sciences, 
en remarquant que es différentes for- 
mes de Gouvernement qui infiuent tant 
fur les efprits & fur la culture des Let- 
tres, déterminent aquffi les efpeces:de 
connoïffances qui doivent principale- 
menE 
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ment y fleurir, & dont chacune a fon 
mérite particulier. Il doit y avoir en 
général dans une République plus d’O- 
rateurs , d'Hiftoriens, & de Philofo- 
phes; & dans une Monarchie, plus de 
Poëtes, de Théologiens, & de Géome- 
tres. Cette regle n’eft pourtant pas fi 
abfolue, qu’elle ne puifle être altérée & 
modifiée par une infinité de caufes. 


APRES LES REFLEXIONS & les 
vues générales que nous avons cru de- 
voir placer à la tête de cette Encyclopé- 
die, il eft tems enfin d’inftraire plus par- 
ticuliérement le Public fur l'Ouvrage que 
nous lui préfentons. Le Pro/he&tus qui a 
déjà ‘été publié dans cette vue, & dont 
Mr. DiperoT mon collegue.eft lAu- 
teur , ayant été reçu de toute l’Europe 
avec les plus grands éloges, je vais en 
fon nom le remettre ici.de nouveau fous 
les yeux du Pablic, avec les changemens 
& les additions qui nous ont paru con- 
venables à l’un & à l’autre, 


ON NE PEUT DISCONVENIR-qué 
depuis le renouvellement des Lettres 
parmi nous, on ne doive en partie aux 
Dictionnaires les lamieres générales qui 
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fe font ‘répandues dans la fociété, & ce 
germe de Science qui difpofe infenfible- 
ment les efprits à des connoïffances plus 
profondes. L’utilité fenfible de ces for- 
tes d'Ouvrages les a rendus fi communs, 
que nous fommes plutôt aujourd’hui dans 
le cas de les juftifier que d'en faire l’élo- 
ge. On prétend qu’en multipliant les 
fecours  & la facilité de s’inftruire, ils 
contribueront à éteindre le goût du tra- 
vail & de l'étude, : : Pour: nous , : nous 
croyons être bien fondés à foutenir que 
c'eft à la manie du bel Efprit & à l’abus 
de la Philofophie, plutôt qu'a la malti- 
tude des Diétionnaires, qu’il faut attri- 
buer notre parefle & la décadence du 
bon goût. Ces fortes de colleétions peu- 
Vent tout au plas fervir à donner quel- 
ques lumieres à ceux qui fans ce fecours 
n’auroïent pas eu le courage de s’en pro- 
curer : maïselles ne tiendront jamais lieu 
de Livres à ceux qui chercheront à s’in- 
ftruire; les Diétionnaires par leur forme 
même ne font propres qu'à être conful- 
tés, & fe refufent à toute leéture fuivie. 
Quand nous apprendrons qu'un Homme 
de lettres, defirant d'étudier l’Hiftoire 
à fond, aura choïfi pour cet objet le 
Dictionnaire de Morery, nous conviens 
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drons du reproche que l’on veut nous fai- 
re. Nous aurions peut-être plus de raï- 
fon d'attribuer l’abus prétenda dont on 
fe plaint, à la multiplication des métho- 

es, des élémens, .des abrégés, & des 
bibliotheques, fi nous n'étions perfuadés 
qu’on ne fauroit trop faciliter les moyens 
de s’inftruire. On abrégeroit encore da- 
vantage ces moyens, en réduifant à 
quelques volumes tout ce que les hom« 
mes ont découvert jufqu'à nos jours dans 
les Sciénces G dans les Arts, Ce pro- 
jet, en y comprenant même les faits hif- 
toriques réellement utiles, ne feroit peut- 
être pas impoñlible dans l'exécution; il 
feroit du moins à fouhaiter qu’on le ten- 
tât; nous ne prétendons aujourd’hui que 
l'ébaucher ; & il nous débarrafferoit en- 
fin de tant. de Livres, dont les Auteurs 
n’ont faic que fe copier les uns les autres, 
Ce qui doït nous raffurer contre la fatyre 
des Diétionnaires, c'eft qu’on pourroit 
faire le même reproche fur un fonde- 
ment auffi peu folide aux Journaliftes les 
plus eftimables. Leur but n’eft-il pas ef= 
fentiellement d’expofer en racourci ce 
qué.notre fiecle ajoute de lumieres à cel- 
les des fiecles précédens ; d'apprendre à 
fe pañler des originaux , & d’arracher par 
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conféquent ces épines que nos adverfai- 
res voudroijent qu'on laiffât ? Combien 
de lectures inutiles dont nous ferions dif- 
penfés par de bons extraits ? 

Nous avons donc cru qu’il importoit 
d’avoir un Diétionnaire qu’on pôt con- 
fulter fur toutes les matieres des Arts & 
des Sciences, @& qui fervit autant à gui- 
der ceux qui fe fentent le courage de tra- 
vailler à l’inftruétion des autres, qu’à é- 
clairer ceux qui ne s'inftruifent que pour 
eux-mêmes. | 

Jufqu’ici perfonne n’avoit conçu un 
Ouvrage aufli grand, ou du moins per- 
fonne ne l’avoit exécuté. Leibnitz, de 
tous les Savans le plus capable d’en fen- 
tir les difficultés, defiroit qu’on les fur- 
montât. Cependant on avoit des Ency- 
clopédies, & Leibnitz ne l’ignoroit pas, 
lorfqu’il en demandoit une. 

La PRES de ces Ouvrages parurent 
avant le fiecle dernier, & ne furent pas 


‘tout-à-fait méprifés. On trouva que s'ils 


n’annonçoient pas beaucoup de génie, 
ils marquoient an moins du travail & 
des connoïffances. Mais que feroit-ce 
pour nous que ces Encyclopédies ? Quel 
progrès n'a-t-on pas fait depuis dans les 
Sciences & dans les Arts? Combien de 
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vérités découvertes aujourd'hui, qu'on 
n'entrevoyoit pas alors? La vraie Philo- 
fophie étoit au berceau; la Géométrie 
de l’Infini n’étoit pas encore; la Phyfi- 
que Expérimentale fe montroit à peine; 
il n’y avoit point de Dialeétique ; les loix 
de la faine Critique étoient entiérement 
ignorées. Les Auteurs célebres en tout 
genre dont nous avons parlé dans ce 
Difcours, & leurs illuftres Difciples, ou 
n’exifloient pas, ou n’avoient pas écrit. 
L’efprit de recherche & d’émulation 
n'animoit pes les Savans; un autre ef- 
prit moins fécond peut-être, mais plus 
rare, celui de juftefle & de méthode, 
ne s’étoit point foumis les différentes 
parties de la Littérature; & les Acadé- 
mies, dont les travaux ont porté fi loin 
les Sciences & les Arts, n’étoient pas 
inftituées. 

Si les découvertes des grands hommes 
& des compagnies favantes dont nous 
venons de parler, ‘offrirent dans la fuite 
de puiffans fecours pour former un Dic 
uonnaire Encyclopédique, il faut avouer 
auffi que l’augmentation prodigieufe des 
matieres rendit à d’autres égards un tel 
Ouvrage beaucoup plus difficile. Mais 
ce n'eit point à ge à juger fi les fuc- 
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ceffeurs des premiers Encyclopédiftes 
ont été herdis ou préfomptueux; & 
nous les laïflerions tous jouir de leur ré- 
putation, fans en excepter EPHRAïm 
CnamBEers le plus connu d’entr'eux, 
fi nous n'avions des raïfons particulieres 
de pefer le mérite de celui-ci. 
L'Encyclopédie de Chambers dont on 
a publié à Londres un fi grand nombre 
d'éditions rapides ; cette lincyclopédie 
qu’on vient de traduire tout récemment 
en Italien, & qui de notre aveu mérite 
en Angleterre & chez l'Etranger les 
honneurs qu'on lui rend, n’eût peut-être 
jamais été faite, fi avant qu'elle parût 
en Anglois, nous n'avions eu dans notre 
Langue des Ouvrages où Chambers a 
puifé fans mefure & fans choix la plus 
rande partie des chofes dont il a com- 
pofé fon Dictionnaire. Qu'en auroiïent 
donc penfé nos François fur une traduc- 
tion pure & fimple? Il eût excité lindi- 
gnation des Savans & le cri du Public, 
à qui on n'eût préfenté fous un titre 
faftueux @ nouveau, que des richefles 
qu’il poffédoit depuis long-tems. 
Nous ne refufons point à cet Auteur 
ja jufticé qui lui eft dûe. Il a bien fenti 
le mérite de l’ordre encytlopédique, ou 


de. ? Encyclopidie. 175 


de la chaîne-par laquelle on: peut: def. 
cendre fans: interruption dés premiers 
principes d'une Science où d’un Ârt juf- 
qu’à fes conféquences les plus éloignées ; 
& remonter de fes conféquencesiles plus 
éloignées jufqu’à fes:premiers principes; 
paflèr imperceptiblement dé cette Scien- 
ce'ou de cet Aft à un autres & s'il eft 
permis de s’exprimér ainfi:,1faire fans 
s'égarer dletout du Mondé :Littéraires 
Nous convenons'avec'lui que le-plan:éx 
le deffein de fon Dictionnaire ‘font ex- 
cellens, & que fi l'exécution -en étoit 
portée à un certain degré de perfection, 
il contribuéroit plus lur: feul!'aux progré 

de-la vraie Science‘que-la moitié des Eï- 
vres”connus. Mais, :malgré-toutes les 
obligations que nous avons à cet Auteur, 
& l'utilité confidérable que nous avons 
retirée de fon travail, nous n'avons pu 
nous empêcher devoir qu’il reftoit beaute 
coup à y-ajouter. En effet, conçoit-on 
que tout ce qui concerne les Sciences & 
les Arts: puifle! être renfermé em deux 
Volumes 4n-folio? La nomenclature d’u- 
ne matiere fi étendue: en fourniroit un 
elle feule, fi'elle étoit complette. Com- 
bien donc ne doit-il pas y avoir dans fon 
Ouvrage d'articles omis ou tronqués ? 
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Ce ne! font point ici des conjeétures, 
La Traduction entiere du Chambers nous 
a paflé fous les yeux, & nous avons 
trouvé une multitude prodigieufe de 
chofes à defirer dans les Sciences; dans 
les Arts libéraux, un mot où il falloit 
des pages; & tout à fuppléer dans les 
Arts méchaniques. Chambers a lu des 
Livres, mais il n'a guere vu d’Artif- 
tes; cependant il y a beaucoup de cho- 
fes qu'on n’apprend que dans les atte- 
liers. D'ailleurs il n’en eft pas ici des 
omiflions comme dans un autre Ouvra- 
ge. Un article omis dans un Dictionnai- 
re commun le rend feulement imparfait, 
Dans une Encyclopédie il rompt J'en- 
chaînement, & nuit à la forme. & au 
fond; & il a fallu tout l’art d'Ephraïm 
Chambers pour pallier ce défaut. 

Mais, fans nous étendre davantage 
fur l'Encyclopédie Angloife, nous an- 
noncons que l’Ouvrage de Chambers 
n'eft point la bafe unique fur laquelle 
nous avons élevé; que l’on a refait un 
grand nombre de fes articles; que l’on 
n’a employé prefqu’aucun des autres fans 
addition, correétion, ou retranchement, 
& qu’il rentre fimplement dans la claffe 


des Auteurs que nous-avons particullé= 
| rement 
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tement confultés. Les éloges qui fu- 
rent donnés il y a fix ans au fimple pro- 
jet de la traduétion de JEncyclopédie 
Angloife , auroient été pour nous un 
motif fufhfant d'avoir recours à cette 
Encyclopédie , autant que le bien de no- 
tre Ouvrage n’en fouffriroit pas. 

La Partie Mathématique eft celle qui 
nous a paru mériter le plus d’être cone 
fervée: mais on jugera par les changee 
mens confidérables qui y ont été faits, 
du befoin que cette Partie & les:autres 
avoient d’une exaéte révilion. 

Le premier objet fur lequel nous nous 
fommes écartés de l’Auteur Anglois, 
c'eft l’Arbre généalogique qu’il a dréflé 
des Sciences & des Arts, & auquel nous 
avons cru devoir en fubftituer un autre. 
Cette partie de notre travail a été fuff- 
famment développée plus haut. Elle 
préfente à nos lecteurs le canevas d’un 
Ouvrage qui ne fe peut exécuter qu’en 
plufieurs volames ##-folio, & qui doit 
contenir un jour toutes les connoïflances 
des hommes. 

À j'afpect d'une matiere auf éten- 
due, il n’eft perfonne qui ne faffe avec 
nous la réflexion fuivante. L’expérien- 
ce journaliere nepprend que trOp COMe 
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bien il eft difficile à un Auteur de trai- 
ter profondément de la Science ou de 
l'Art dont il a fait toute fa vie une étu- 
de particuliere, Quel homme peut donc 
être aflez hardi & affez borné pour en- 
treprendre de traiter feul de toutes les 
Sciences & de tous les Arts? 13 

Nous avons inféré de-la que pour 
foutenir un poids aufli grand que celui 
que nous avions à porter, ÉtOit né- 
ceffaire de le partager; & furle champ 
nous avons jetté les yeux fur un nombre 
fufhfant de 'Savans & d’Aïrtiftes; d’Ar- 
tiftes-habiles &z connus par leurs talenss 
de Savans exercés dans les genres parti- 
culiers qu’on avoit à confier à leur tra- 
vail, Nous avous diftribué à chacun la 
Partie qui lui convenoit; quelques-uns 
même étoient en pofleffion de la leur, 
avant que nous nous chargeaftions de 
cet Ouvrage. Ainfi, chacun n'ayant été 
occupé que de ce qu'il entendoit, a été 
en état de juger fainement de ce qu’en 
ont écrit les Anciens & les Modernes, 
& d'ajouter aux fecours qu'il en a tirés, 
des connoïffances puifées dans fon pro- 
pre fonds. Perfonne ne s’eit avancé fur 
le terrein d'autrui, & ne s'eft mêlé de 
ce qu'il n'a peut-être jamais appris; 
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hous avorseu plus de méthode, de:cer- 
titude',: d'étendue. @& de “détails, qu'il 
ne peut y en avoir dans la plupart. des 
Lexicographes.  1left-vrai que ce plan 
a réduit le mérite d'Éditeur à peu de 
chofe, mais il a beaucoup-ajouté à la 
perfeétion de l’Ouvrage; 6 nous penfe- 
rons toujours nous être acquis aflez. de 
gloire, fi le Public.eft fatisfait.: ln un 
mot, chacun de nos Collegues à fait,umæ 
Dictionnaire de Ja Partie dont. 1l s’elt 
chargé , & nous avons réuni tous ces 
Diétionnaires enfemble. | 
Nous croyons avoir.eu.de bonnes rai. 
fons pour faivre dans cet Ouvrage l’ordre 
alphabétique. :: Il nous a paru plus com- 
mode & plus facile pour.nos lecteurs, qui 
defirant: de s’inftruire für la’fignification 
d'un mot, le trouveront plus aifément 
dans un Diétionnaire alphabétique que 
dans tout autré, :: Si nous euffions-traité 
toutes les Sciences féparément ‘en fai- 
fant de chacune un Diétionnaire partiçus 
lier, non feulernent le ‘prétendu-défor- 
dre dela: fucceflion alphabétique: auroït 
eu ‘lieu dans ce nouvel arrangement; 
mais une telle méthode auroit:été fujette: 
à des inconvéhiens confidérables par le 
grand nombre de mots communs à diffé. 
H 6 
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rentes Sciences, & qu'il auroit fallu ré- 
péter plufieurs fois, ou placer au hafard. 
D'un autre côté, fi nous euffions traité 
de chaque Science féparément & dans 
un Difcours fuivi, conforme à l’ordre 
des idées, & non à celui des mots, la 
forme de cet Ouvrage eût:été encore 
moins commode pour le plus grand nome 
bre de nos leéteurs, qui n’y auroient rien 
trouvé qu'avec peine; l’ordre encyclo: 
pédique des Sciences & des Arts: y eût 
peu gagné, & l’ordre encyclopédique 
des mots, ou plutôt des objets par lef. 
quels les Sciences fe communiquent & 
fe touchent, y auroît infiniment perdu. 
Au contraire, rien dé plus facile dans le 
plan que nous avons fuivi que de fatis- 
faire à l’un & à l’autre: c’eft ce que nous 
avons détaillé ci-deflus. D'ailleurs, s’il 
eût été queftion de faire de chaque 
Science & de chaque Art un Traité parti. 
culier dans la forme ordinaire, & de réu- 
nir feulement ces différens ‘Fraités fous 
le titre d'Encyclopédie, 1l eût été bien 
plus difficile de raffembler pour cet Ou- 
vrage un fi grand nombre de perfonnes, 
& la plupart de nos Collegues auroient 
fans doute mieux aimé donner féparé- 
ment leur Ouvrage, que de le voir con- 
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fondu avec un grand nombre d’autres, 
De plus, enfuivant ce dernier plan , nous 
euflions été forcés de renoncer pref- 
que entiérement à l'ufage que nous vou- 
lions faire de l'Encyclopédie Angloife, 
entraînés tant par la réputation de cet 
Ouvrage , que par l'ancien Pro/pe&us, 
approuvé du Pablic, & auquel nous de- 
firions de nous conformer, La Traduc- 
tion entiere de cette Encyclopédie nous 
a été remife entre les mains par les Li- 
braires qui avoient entrepris de la pu- 
blier; nous l’avons diftribuée à nos Col: 
legues, qui ont mieux aimé fe charger 
de la revoir, de la corriger, de l’aug- 
menter, que de s'engager, fans avoir, 
pour ainfi dire, aucuns matériaux pré- 
paratoires. . Il. eft vrai qu’une grande 
partie de ces matériaux leur a été inuti- 
le, mais du moins elle a fervi à leur fai. 
re entreprendre plus volontiers le tra- 
vail qu’on efpéroit d'eux ; travail au 
quel plufieurs fe feroient peut-être re- 
fufé, s’ils avoient prévu ce qu’il devoit 
leur coûter de foins. D'un autre côté, 
quelques-uns de ces Savans, en poflef- 
fion de leur Partie long-tems avant que 
nous fuffions Editeurs, l’avoient déjà 
fort avancée en Bianl l’ancien projet 
é 
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de l’ordre alphabétique; il nouseût par 
conféquent été impoflible de changer ce 
projet, quand même nous aurions été 
moins difpofés à l’approuver. ‘Nous fa- 
vions enfin, ou du moins nous avions 
liew de croire qu'on n'avoit fait à l'Au- 
teur Anglois, notre modele, aucunes 
difiicultés fur l’ordre alphabétique auquel 
il s'étoit afujetti. Tout fe réuniffoit 
donc pour nous obliger de rendre cet 
Oavrage conforme à un plan que nous 
aurions fuivi par choix, fi nous en euf- 
fions été les maîtres. 

La feule opération dans notre travail 
qui fuppofe quelque intelägence, confif- 
te à remplir les vuides qui féparent deux 
Sciences ou deux Arts, & à renouer la 
chaîne dans les ‘occafions où nos Colle- 
gues fe font repofés les uns fur les autres 
de certains articles, qui paroiffant ap- 
partenir également à plufieurs d’entre 
eux , n'ont été faits par aucun. Mais 
afin que la perfonne chargée d'une par: 
tié ne foit point comptable des fautes 
qui pourroient fe glifler dans des mor- 
ceaux furajoutés, nous aurons l'attention 
de diftinguer ces morceaux par une é- 
toile. Nous tiendrons exactement la pa- 
sole que nous avons donnée; le travail 
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d'autrui fera facré pour nous, & nous 
ne manquerons pas de confulter l’Aue 
teur , s'il arrive dans le cours de l'Edition 
que fon Ouvrage nous paroïfle deman- 
der quelque changement confidérable, 

Les différentes mains que nous avons 
employées ont appofé à chaque article 
comme le fceau de leur ftyle particulier, 
ainfi que celui du ftyle propre à la mas 
tiere & à l'objet d’une Partie. Un procé- 
dé de Chymie ne fera point du même tom 
que la defcription des Bains & des Théa- 
tres anciens {ni la manœuvre d’un Serru- 
rier, expofée comme les recherches dur 
Théologien fur un point de Dogme ow 
de Difcipline. Chaque chofe a fon co- 
loris, & ce feroit confondre les gen- 
res que de les réduire à une certaine 
uniformité. La pureté du ftyle, la: 
clarté, & la précifion, font les feules 
qualités qui puiflent être communes à 
tous les articles, & nous efpérons qu’om 
les y remarquera. S'en permettre das 
vantage, ce feroit s'expofer à la mono- 
tonie & au dégoût qui font prefque in. 
féparables des Ouvrages étendus, & que: 
l'extrême variété des matieres doit écar 
ter de celui-cr. 

Nous en avons dit aflez pour inftrui- 
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re le Pablic de la nature d’une entrepri- 
fe à laquelle il a paru s’intéreffer; des 
avantages généraux qui en réfulteront, 
fi elle eft bien exécutée; du bon‘ou du 
mauvais fuccès de ceux qui l’ont tentée 
avant nous; de l'étendue de fon objet; 
de l’ordre auquel nous nous fommes af- 
fujettis; de Ja diftribution qu'on a faite 
de chaque partie, & de nos fonétions 
d'Editeurs. Nous allons maintenant paf- 
fer aux principaux détails de l'exécution. 

‘Foute la matiere de l'Encyclopédie 
peut fe réduire à trois chefs; les Scien- 
ces, les Arts libéraux, & les Arts mé- 
chaniques. Nous commencerons par ce 
qui concerne les Sciences & les Arts li- 
béraux, @& nous finirons par les Arts 
méchaniques. 

On a beaucoup écrit fur les Sciences. 
Les Traités fur les Arts libéraux fe font 
multipliés fans nombre, la République 
des Lettres en eft inondée. Mais com- 
bien peu donnent les vrais principes ? 
Combien d’autres les noïent dans une af- 
fluence de paroles, ou les perdent dans 
des ténebres afFeétées ? Combien dont 
l'autorité en impofe, & chez qui uneer- 
reur placée à côté d’une vérité, ou dé- 
crédite celle-ci, ou s’accrédite elle-mé- 
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me à la faveur de ce voifinage? On eût 
mieux fait fans doute d'écrire moins, & 
d'écrire mieux. 

Entre tous les Ecrivains, on a donné 
la préférence à ceux qui font générale- 
ment reconnus pour les meilleurs. C’eft 
de-là que les principes ont été tirés. À 
leur expoñtion claire & précife, on a 
joint des exemples ou des autorités con- 
ffamment reçus. La coutume vulgaire 
eft de renvoyer aux fources, ou de citer 
d’une maniere vague, fouvent infidelle, 
& prefque toujours confufe ; enforte que 
dans les différentes parties dont un arti- 
cle eft compofé, on ne fait exaétement 
quel Auteur on doit confulter fur tel ou 
tel point, ou s’il faut les confulter tous, 
ce qui rend la vérification longue & pé- 
nible. , On s’eft attaché, autant qu'il a 
été poffible, à éviter cet inconvénient, 
en citant dans le. corps même des arti- 
cles les Auteurs fur le témoignage def- 
quels on s’eft appuyé; rapportant leur 
propre. texte quand il eft néceflaire; 
comparant par-tout.les opinions; balan- 
çant les raifons; propofant des moyens 
de douter ou de fortir de doute; déci- 
dant même quelquefois; détruifant au- 
tant qu'il eft en nous les erreurs & les 
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préjugés ; & tâchant fur tout de né les pas 
mulciplier, & de ne-les point perpétuer, 
en protégeant fans examen des fentimens 
réjettés, ou en profcrivant fans raifon 
des-opinions reçues, : Nous n'avons pas 
craint de nous étendre quand l'intérêt 
de la vérité & l’importance de la matie- 
re le demandoient , facrifiant l'agrément 
toutes les fois qu'il n’a pu s’accorder de 
vec linftruétion. 

Nous ferons ici fur les définitions une 
remarque importante. Nous nous fom- 
mes conformés dans les articles généraux 
des Sciences à l’ufage conftamment reçu 
dans les Diétionnaires & dans les autres 
Ouvrages, qui veut qu'on commencé 
en traitant d'une Science par en donner 
la définition. Nous l'avons donnée auf- 
fi, la plus fimple même & la plus cour- 
te qu'il nous a été pofñäble. Mais ilne 
faut pas croire que la définition d’une 
Science, fur -tout d'une Science abftrai- 
te, en puifle donner l’idée à ceux qui 
n'y font pas du moinsinitiés. En effet, 

? ? » 
qu'eft-ce qu’une Science? finon un fyf- 
téme de regles ou de faits relatifs à un 
certain objet ; & comment peut-on don- 
ner l'idée de ce fyftême à quelqu'un qui 
{eroit abfolument ignorant de ce que le 
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fyftême renferme? Quand on dit de 
l’Arithmétique, que c’eft la Science des 
propriétés des nombres, la fait-on mieux 
connoître à celui qui ne la fait pas, 
qu’on ne feroit connoître la Pierre phi- 
Jofophale, en difant que c’eft le fecret 
de faire de l'or? La définition d’une 
Science ne confifle proprement que 
dans l’expofition détaillée des chofes 
dont cette Science s'occupe, comme la 
définition d'un corps eft la defcription 
détaillée de ce «corps même; &: il nous 
femble d’après ce principe, que ce qu’on 
appelle définition de chaque Science fe- 
roit mieux placé à la fin qu’au commen- 
cement du Livre qui en traite: ce feroit 
alors le réfultat extrêmement réduit de 
toutes les notions qu'on auroit acquifes. 
D'ailleurs, que contiennent ces défini- 
tions pour la plupart, finon des expref- 
fions vagues-& abftraites, dont la no- 
tion eft fouvent plus difficile à fixer que 
celles de la Science même? Tels font 
lès mots, /cience, nombre, & propriété, 
dans la définition déjà citée de l’Arith- 
métique. Les termes généraux fans 
doute font néceflaires, & nous avons 
vu dans ce Difcours quelle en’eft lutili- 
té: mais on poarroit les définir, un &= 
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bus forcé des fignes, & la plupart des 
définitions, un abus tantôt volontaire, 
tantôt forcé des termes généraux. Au 
refte, nous le répétons, nous nous fom- 
mes conformés fur Ce point à l’ufage, 
parce que ce n'eft pas à nous à le chan- 
ger, & que la forme même de ce Dic- 
tionnaire nous en empêchoit. Mais en 
ménageant les préjugés, nous n'avons 
point dû appréhender d’expofer ici des 
idées que nous croyons faines. Conti- 
nuons à rendre compte de notre Ou- 
vrage. 

L'Empire des Sciences & des Arts eft 
un Monde éloigné du vulgaire, où l'on 
fait tous les jours des découvertes, mais 
dont on a bien des relations fabuleufes. 
Ii étoit important d'aflurer les vraies, 
de prévenir fur les faufles, de fixer des 
points d'où l'on partit, & de faciliter 
ainfi la recherche de ce qui refte à trou- 
ver. On:.ne cite des faits, on ne come 
pare des expériences, on n imagine des 
méthodes, que pour exciter le génie à 
s'ouvrir des routes ignorées, & à s’a- 
vancer à des découvertes nouvelles, en 
regardant comme le premier pas celui 
où les grands hommes ont terminé leur 
courfe, C'elt aufli le but que nous nous 
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fommes propofé, en alliant aux princi- 
pes des Sciences & des Arts libéraux 
l'hiftoire de leur origine & de leurs pro- 
grès fucceflifs ; & fi nous l'avons atteint, 
de bons efpritf ne s’occuperont plus à 
chercher ce qu'on favoit avant eux. Il 
fera facile dans les produétions à venir 
fur les Sciences & fur les Arts libéraux, 
de démêler ce que les inventeurs ont tiré 
de leur fonds, d'avec ce qu’ils ont em- 
prunté de leurs prédéceffeurs: on ap- 
préciera les travaux; & ces hommes a- 
vides de réputation & dépourvus de gé- 
nie, qui publient hardiment de vieux 
fyftêmes comme des idées nouvelles, 
feront bientôt démafqués. Mais, pour 
parvenir à ces avantages, 1l a fallu don- 
ner à chaque matiere une étendue con- 
venable, infifter fur l’effentiel, négli- 
ger les minuties, & éviter un défaut af- 
fez commun; celui de s’appefantir fur 
ce qui ne demande qu’un mot, de prous 
ver ce qu'on ne contefte point, & de 
commenter ce qui eft clair. Nous n'a- 
vons ni épargné, ni prodigué les éclair- 
ciflemens. On jugera qu’ils étoient né- 
ceffaires par-tout où nous en avons mis, 
& qu'ils auroïént été fuperflus où l’on 
n’en trouvera pas. Nous nous fommes 
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encore bien gardés d’accumuler les preu- 
ves où nous avons cru qu'un feul raifon- 
nement folide fufflifoit, ne les multipliant 
que dans les occafions où leur force dé- 
pendoit de leur nombre & de leur con- 
cert. 

Les articles qui concernent les élé- 
mens des Sciences ont été travaillés avec 
tout le foin poflible; ils font en effet la 
bafe & le fondement des autres. C'eit 
par cette raïfon que les élémens d'une 
Science ne peuvent être bien faits que 
par ceux qui ont été fort loin au-delà; 
çar ils renferment le fyftême des princi- 
pes généraux qui s'étendent aux diffé- 
rentes parties de la Science; & pour 
connoître la maniere la plus favorable de 
préfenter ces principes, il faut en avoir 
fait une application très-étendue & très- 
variée. 

Ce font-là toutes les précautions que 
nous avions à prendre. Voilà les richef- 
fes fur lefquelles nous pouvions comp- 
ter; mais il nous en eft furvenu d’autres 
que notre entreprife doit pour ainfi di- 
re, à fa bonne fortune. Ce font des 
manufcrits qui nous ont été communi- 
qués par des Amateurs, ou fournis par 
des Savans, entre lefquels nous nomme- 
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rons ici Mr. ForMEy, Secretaire perpé- 
tuel de l’Académie Royale des Sciences 
& des Belles - Lettres de Prufle. : Cet.il- 
luftre Académicien avoit médité.un Dic- 
tionnaire tel à-peu-près que le nôtre; & 
il nous a généreufement facrihié la partie 
confidérable qu'il en-avoit exécutée, .& 
dont nous ne manquerons pas de Jui. fai- 
te honneur. Ce ‘font ençore des recher- 
ches:;;. des obfervations, que chaque Ar- 
tifte ou. Savant, chargé d'une Partie de 
notre Dictionnaire, renfermoit dans fon 
cabinet, &. qu'il a bien voulu publier 
par cette voie. : De -ce-nombre feront 
prefque tous les articles de Grammaire 
générale, & particuliere, : Nous croyons 
pouvoir aflurer. qu'aucun Ouvrage connu 
ne fera ni aufli riche , ni aufli inftructif 
que le nôtre fur. les regles & les ufages 
de la Langue Françoife, & même fur la 
nature, - l'origine .&. le. philofophique 
des Langues en général. ; Nous ferons 
donc.part au ‘Public ;. tant fur les Scien- 
ces-que fur.les Arts.libéraux, de plu- 
fieurs fonds littéraires dont il n’auroit 
peut-être jamais eu connoïffance, 

Mais ce qui ne contribuera guere 
moins. à la perfection de ces deux brane 
ches importantes, ce font les fecours o- ; 
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bligeans que nous avons reçus de tous 
côtés ; protection de Ja part des Grands, 
accueil & communication de la part de 
plufieurs Savans ; bibliotheques publi- 
ques, cabinets particuliers, recueils, 
porte-feuilles, €ÿc. tout nous a été 
ouvert, @& par ceux qui cultivent les 
Lettres, & par ceux qui les aiment. 
Un peu d’adrefle & beaucoup de dé- 
penfe ont procuré ce qu'on n’a pu Ob- 
tenir de la pure bienveillance; & les 
récompenfes ont prefque toujours calmé 
les inquiétudes réelles ou les allarmes 
fimulées de ceux que nous avions à con- 
falter. 

Mr. FALCONET, Médecin conful- 
tant du Roi, & Membre de l’Académie 
Royale des Belles-Lettres, pofleffeur 
d'une bibliotheque aufli nombreufe & 
auffi étendue que fes connoïflances, 
mais dont il fait un ufage encore plus ef- 
timable, celui d'obliger les Savans en la 
leur communiquant fans réferve, nous a 
donné à cet égard tous les fecours que 
nous pouvions fouhaiter. Cet Homme 
de lettres, Citoyen qui joint à l’érudi- 
tion la plus variée les qualités d'homme 
d'efprit & de philofophe, a bien voulu 
auffi jetter les yeux fur quelques-uns de 
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nos articles . & nous donner des confeils 
& des éclairciffemens utiles. 

Nous ne fommes pas moins fenfibles 
aux obligations que nous avons à Mr. 
PAbbé Sazzier, Garde de la Bibliothe- 
que du,Roi: il nous a permis, avec cet- 
te politeffle qui lui eft naturelle, & qu’a- 
nimoit encore:le plailir. defavorifer une 
grande-entreprie, de choifir dans le ri- 
che fonds dont il eft dépoñitaire, tout 
ce qui pouvoit répandre de la lumiere 
ou des agrémens fur notre encyclopédie, 
On juftifie, nous pourrions même dire 
qu’on honore le choix du Prince, quand 
on fait fe. prêter ainfi.à fes vues. Les 
Süences & les Beaux Arts ne peuvent 
donc trop concourir à illuftrer par leurs 
produétions le regne d’un Souverain qui 
les favorife.. Pour-nous, fpeétateurs de 
leurs progrès & leurs hiftoriens, nous 
nous occuperons  feulement à les tranf- 
mettre à la poftérité. Qu'elle dife à 
l'ouverture de notre Diétionnaire, Tel 
étoit alors l’état des Sciences & des 
Beaux-Arts, Qu'elle ajoute fes décou- 
vértes à celles que nous aurons enregif- 
trées, & que l’hiftoire de l’efprit humain 
& de fes productions aille d'âge en âge 
jufqu'aux fiecies les plus reculés, Que 
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l'Encyclopédie devienne un fanétuaire 
où les connoïflances des hommes foient 
à l'abri des tems & des révolutions. Ne 


ferons-nous pas trop flattés d'en avoir 


pofé les fondemens? Quel avantage 
nauroit-ce pas été pour nos peres & 
pour nous, fi les travaux des Peuples 


anciens, des Egyptiens, des Chaldéens, 


des Grecs, des Romains €5c. avoient 
été tranfmis dans un Ouvrage Encyclopé- 
dique, qui eût expoié en même tems 
Jes vrais principes de leurs Langues‘ 
Faifons donc pour les fiecles à venir ce 
que nous regrettons que les fiecles pañfés 
n'ayent pas fait pour le nôtre. Nous 


ofons dire que fi les Anciens euffent exé- 


cuté une lncyclopédie, comme ils ont 
exécuté tant de grandes chofes, & que 


ce manufcrit fe fût échappé feul de Ja 


fameufe Bibliotheque d'Alexandrie | il 
eût été capable de nous confoler de la 
perte des autres. 

Voilà ce que nous avions à expofer 
eu Public fur les Sciences & les Bsaux- 
Arts. La partie des Arts méchaniques 
ne demandoit ni moins de détails, ni 
moins de foins. Jamais peut-être il ne 
s’eft trouvé tant de difficultés raflem- 
blées, & fi peu de fecours dans les Li- 
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vres pour les vaincre. On a trop écrit 
fur les Sciences: on n'a pas aflez bien 
écrit fur la plupart des Arts libéraux; 
on na prefque rien écrit fur les Arts 
méchaniques ; car qu'eft-ce que le peu 
qu’on en rencontre dans les Auteurs, en 
comparaïfon de létendue & de la fé. 
condité du fujet ? Entre ceux qui en ont 
traité, l’un n'étoit pas affez inftruit de 
ce qu'il avoit à dire, & a moins rempli 
fon fujet que montré la nécefité d’un 
meilleur Ouvrage. Un autre n’a qu’ef- 
fleuré la matiere, en la traïtant plutôt 
en Grammairien & en Homme de let- 
tres, qu'en Ârtifte. Un troifieme eft à- 
la-vérité plus riche & plus ouvrier: mais 
il eft en même tems fi court, que les o- 
pérations des Artiftes & la defcription 
de leurs machines, cette matiere capa- 
ble de fournir feule des Ouvrages confi- 
dérables, n'occupe que la très-petite 
partie du fien. Chambers n’a prefque 
rien ajouté à ce qu'il a traduit de nos 
Auteurs. Tout nous déterminoit donc 
à recourir aux Ouvriers. 

On s'eft adreffé aux plus habiles de 
Paris & du Royaume: on s’eft donné la 
peine d'aller dans leurs atteliers, de les 
interroger , PRES leur diétée, de 

2 
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nul développer leurs penfées, d’en tirer les 
| [ETC termes propres à leurs profeflions, d'en 
| | ANNE drefler des tables, de les définir, de 
[ASE converfer avec ceux de qui on avoit ob- 
| tenu des mémoires, & (précaution pref- 
qu’indifpenfable) de reétifier dans de 
longs & fréquens entretiens avec lesuns, 
ce que d’autres avoient imparfaltement, 
obfcurément, & quelquefois. infidelle- 
ment expliqué. -Il-eft des Artiftes qui 
font en même tems Gens de lettres, & 
nous en pourrions citer ici, mais le nom- 
bre en feroit fort petit. La plupart de 
NE ceux qui exercent les Ârts méchaniques, 
M 1 ne les ont embraflés que par néceffité, 
| & n’operent que par inftinét. À peine 
{ITEMS | | entre mille en trouve-t-on une douzaine 
El en état de s'exprimer avec quelque clar- 
té fur les inftrumens qu'ils emploient & 
fur les ouvrages qu'ils fabriquent. Nous 
avons vu des Ouvriers qui travaillent de- 
puis quarante années fans rien connoître 
à leurs machines, Il a fallu exercer avec 
eux [a fonétion dont fe glorifioit Socra- 
te, la fonction pénible & délicate de 
aire accoucher les efprits, obfletrix ani- 
IOTUT. 
Mais il. eft des métiers fi finguliers & 
des marœuvies fi déliées, qu'à mojns 
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dè travailler foi-même, de mouvoir une 
machine de fes propres mains, & de 
voir l'ouvrage fe former fous fes propres 
yeux, il eft difficile d'en parler avec 
précifion. Il a donc fallu plufieurs fois 
fe procurer les machines, les conftrui- 
re, mettre la main à l'œuvre; fe ren- 
dre, pour ainfi dire, apprentif, & fai- 
re f01-même de mauvais ouvrages pour 
apprendre aux autres comment on et7 
fait de bons. 

C'elt ainfi que nous fommes convain- 
cus de l'ignorance dans laquelle on eft 
fur Ja plupart des objets de la vie,& de 
la difficulté de/fortir de cette ignorance. 
C’eft ainfi que nous nous fommes mis en 
état de démontrer que l'Homme de let- 
tres qui fait le plus:fa Langue, ne con- 
noît pas la vingtieme partie des mots;; 
que quoique chaque Art ait la fienne, 
cetre Langue eft encore bien imparfai- 
te; que C’eft par l'extrême habitude de: 
converfer les uns: avec les autres que: 
les Ouvriers s'entendent, & beaucoup 
plus par le ‘retour des conjeétures que 
par l’ufage des: termes. Dans un-attes 
lier, c’eft le moment qui parle, &:non 
l’Artiite. 

Voici-la méthode qu’on a fuivie pour 

13 


OR TETE IR PR 
rer ren 


finl -: 
| 12 
n LT 
! 4 ts 
Ni” 
5 4 
: LE 
e 

| CE 
Mr. 

: L + 
! XL 1 








198 Difcours Préliminaire 


chaque Art. On atraité, r. de la ma- 
tiere, des lieux où elle fe trouve, de la 
maniere dont on la-prépare, de fes bon- 
nes & mauvaifes qualités, de fes diffé- 
rentes efpeces, des opérations par lef- 
quelles on la fait pafler foit avant que 
de l’employer, foit en la mettant en 
œuvre, 

2. Des principaux ouvrages qu’on en 
fait, & de la maniere ce les faire. 

. On a donné le nom, la defcrip- 
tion & la figure des outils & des machi- 
nes, par pieces détachées & par pie- 
ces aflemblées; la coupe des moules & 
d’autres inftrumens, dont il eft à pro-. 
pos de connoître l’intérieur, leurs pro 
fils, Ec. 

a On a expliqué & repréfenté la 
main-d'œuvre & les principales opéra 
tions däns une ou plufieurs planches, 
ou l’on voit tantôt les mains feules de 
l'Artifte, tantôt l’Artifte entier en ac- 
tion, & travaillant à l'ouvrage le plus 
important de fon Art. 

5. On a recueilli & défini le plus ex- 
aëtement qu’il a été poflible les termes 
propres de l'Art, 

Mais le peu d'habitude qu’on a & 
d'écrire, & de lire des Ecrits fur Es 
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Ârts, rend les chofes difficiles à expli- 
quer d’une maniere intelligible.. De-là: 
naît le befoin de figures. On pourroit: 
démontrer par mille exemples, qu'un: 
Dictionnaire pur: & fimple de Défni- 
tions, quelque bien qu'il-foit fait, ne 
peut fe pafler de figures, fans tomber 
dans des defcriptions obfcures ou va- 
gues; combien donc à plus forte raifon 
ce fecours ne nous étoit-il pas néceffai-- 
re? Un coup d'œil fur l’objet ou fur fa: 
repréfentation, en dit plus qu'une page 
de difcours. | 

On a envoyé des Deffinateurs dans. 
les atteliers. On a pris l’efquifle des ma- 
chines:& des outils: on n'a rien omis de: 
ce qui pouvoit les montrer diftinétement- 
aux yeux. Dans le cas où une machine 
mérite des détails par l'importance de 
fon ufage & par la multitude de fes par-- 
ties, on a paflé du fimple au compofé.. 
On a commencé par aflembler dans une: 
premiere figure autant d'élémens qu’on: 
en pouvoit appercevoir fans confüfion.. 
Dans une feconde figure, on voit les: 
mêmes élémens avec quelques autres.- 
C’eft ainfi qu’on’a fucceflivement formé: 
la machine la plus compliquée, fansau- 
cun embarras ni pos l'efprit ni pour:les 
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yeux. I} faut quelquefois remonter de 
la connoïffance de l'ouvrage à celle de 
la machine, & d’autres fois defcendre 
de la connoïffance de la machine à celle 
de l'Ouvrage. "On trouvera: à | l’article 
ART quelques réflexions fur les avanta- 
ges de ces méthodes, & fur les occa- 
fions où il eft à propos de préférer l’une 
a l’autre. 

Il y a des notions qui font communes 
à prefque tous les hommes, & qu'ils ont 
dans lefprit avec plus declartéiqu'elies 
n'en peuvent recevoir du difcours. Il 
y a auffi des objets fi familiers, qu'il fe- 
roit ridicule d’en faire des figures. Les 
Arts en cfrent d’autres fi compofés, 
qu'on les repréfenteroit inutilement, 
Dans les deux premiers cas, nous avons 
fuppofé que le lecteur n’étoit: pas entié= 
rement dénué de bon-fens & d’expérien- 
ce; & dans le dernier, nous renvoyons 
à l’objet même, il eft en tout un jufte 
milieu, & nous avons tâché de ne le 
point manquer ici. Un feul Art dont on 
voudroit tout reprélenter & tout dire, 
fourniroit des volumes de difcours & de 
planches. On ne finiroit jamais fil'on 
fe propofoit de rendre en figures tous 


les états par lefquels pale un ee 
e 
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de fer avant que d’être transformé en 
aiguille. Que le difcours fuive le pro- 
cédé de l’Artifte dans le dernier détail. 
a la bonne heure. Quant'aux figures, 
nous les avons reftreintes aux mouve- 
mens importans de l'Ouvrier & aux feuls- 
momens de l'opération, qu'il eft-très-fa- 
cile de peindre & très-diffieile d’explis- 
quer. Nous nous en fommes tenus aux: 
circonftances efflentielles, à celles dont 
la repréfentation, quand elle eft bien- 
faite , entraîne nécefflairement la con- 
noiflance de celles-qu'on ne voit pas: 
nous n'avons pas voulu reffembier à un: 
homme qui féroit planter des guides à 
chaque pas dans une route, de crainte 
que les voyageurs ne s'en écartaiient.… 
H faffit qu’il y en ait par-tout où ils {e- 
roient expofés-à s'égarer. - 

Au refle, c’eft ia main-d'œuvre qui: 
fait l'Artifle, & ce n’eft.point dans les: 
Livres qu'on peut'apprendre à manœu-- 
vrer.  L’Artifte rencontrera. feulement 
dans notre Ouvrage des vues: qu'il n'eûc 
péut-être jamais eues, & des obferva- 
tions qu’il n'eût faites qu'après plufieurs 
annéés de travail. Nous offrirors au: 


Jeéteur fludieux ce qu'il eût appris: d'u 
Artifte en le voyant opérer, pour fatiss. 
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Te TRI 
faire fa curiofité ; & à l’Artifte, ce qu’if 
feroït à fouhaïter qu'il apprît du Philofo- 
phe pour s’avancer à la perfection. 

Nous avons diftribué dans les Scien-. 
ces G dans les Arts libéraux les figures. 
& les planches, felon le même efprit & la. 
même œconomie que dans les Arts mé- 
chaniques; cependant nous n'avons pu 
réduire le nombre des unes & des autres 
à moins de fix cens. Less deux volumes 
qu’elles formeront ne feront pas la par- 
tie la moins intéreffante de l’'Ouvrage, 
par l'attention que nous aurons de placer 
au ver/o d’une planche l'explication de 
celle qui fera vis-2-vis, avec des renvois 
aux endroits du Dictionnaire auxquels 
chaque figure fera relative. Un leétteur 
ouvre un volume de planche, il apper- 
çoit une machine qui pique fa curiofité :- 
c'eft, fi l’on veut, un moulin à pou 
dre, à papier, à foie, à fucre, €5c. il 
lira vis-à-vis, figure 50. 51. ou 60. 
€ÿc. moulin à poudre, moulin à fucre, 
moulin à papier, moulin à foie, €ÿc. 1l 
trouvera enfuite une explication fuccinc- 
te de ces machines avec les renvois aux 
articles POuDRE, PAPIER, SUCRE, 
So1e, 96. 

La gravure répondra à la perfeétion 
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dès deffeins, & nous efpérons' que les: 
planches: de notre Encyclopédie furpaf- 
feront autant en beauté celles du Dic- 
tionnaire Anglois, qu’elles les furpañfent 
en nombre, Chambers a-trente plan: 
ches; l'ancien projet en promettoit cent: 
vingt, & nous-en donnerons fix cens au: 
moins. I} n’eft pas étonnant que la car- 
riere fe foit étendue fous nos’ pas; elle 
eft immenfe, & nous ne nous flattons: 
pas de l'avoir parcourue. . 

Malgré les fecours & les travaux dont 
nous venons de rendre compte, nous 
déclarons fans peine , au nom de nos: 
Collegues & au nôtre, qu’on nous trou- 
vera toujours difpofés à convenir de no 
tre infufhfance, G à profiter des lumie-- 
res qui nous feront communiquées. Nous 
les recevrons avec_reconnoiflance, & 
nous nous y Conformerons-avec docili-- 
té, tant nous fommes perfuadés que la: 
perfeétion derniere d’une Encyclopédie 
eft l'ouvrage des fiecles. 1la fallu des: 
fiecles pour commencer, il en faudra: 
pour finir ;. mais nous ferons fatisfaits- 
d'avoir contribué a-jetter les fondemens- 
d'ûn Ouvrage utile. 

Nous aurons toujours la fatisfaétionr: 
intérieure de n’avoir rien épargné pour: 

| L 


qu 
LITE 
! 

4! . 
1h 

Un 
fil 

le # 
| 

n HA 

Ne 

A 

1h 

il À 
t 

| | 
' 

14 

Lu 111 

bi | 
1€ 
Br 
n 

: 

k! 

Le 
di 

« 

Ê! 

Hit 
UL 

| 
h1 


Te 
æÆ es 2 


sms 


Ch cor fi 


ET AUS 
ne - | 


RL ee A" 
: _—- rs E rm + tt 


mm 





5 EE Fa mr = 
ER nommé ES € 
 —— — Ve LL becs 


— —_. 
PE passera eee à 


EL Er 


muet md 
= — 


mile ge + 
+1 -2H0E 


Cr 
= A à — 


" e 
à r LU CEANEURRE pe 
GR LP" + PE 2 = ie Es = reve = 3 
ES TT = : = Le late 
LE Lee - 
_——  … + Es ‘ o* ” e 
= : = Sex ET - 
D a fu sr 
| LEES EEE = an 


e -— 


= En — — a 
= a = | PR PE ART LEE #2 à 
w  — = 





204 Difcours Préliminaire 


réuflir: une des preuves que nous en ape 
porterons, c'eft qu’il y a des parties 
dans les Sciences & dans les Arts qu’on 
a refaites jufqu’àa trois fois. Nous ne 
pouvons nous difpenfer de dire à l'hon- 
neur des Libraires aflociés, qu’ils n’ont 
jamais refufé de fe prêter à ce qui pou- 
voit contribuer à les perfeétionner tou- 
tes. I} faut efpérer que le concours d’an 
aufli grand nombre de circonftances, 


telles que les lumieres de ceux qui’ ont 


travaillé à l’Ouvrage , les fecours des 
perfonnes qui s’y font intéreflées, & l’é- 
mulation des Editeurs & des Libraires 
prodüira quelque bon effet. 

De tout ce qui précedé, il s'enfuit que 
dans Ouvrage que nous annonçons, on: 
d traité des Sciences & des-Arts,de ma- 
niere qu'on n'en fuppofe aucune con- 
noiflance préliminaire ; qu'on y expofe 
ce qu'il importe de favoir fur chaque 
matiere: que les articles s'expliquent les: 
uns par les autres, & que par conféquent 
la difhculté de la nomenclature n’ëm- 
barrafle nulle‘part, D'où. nous inférons 
que cet Ouvrage pourra, du moins.un 
jour, tenir lieu de bibliotheque dans 
tous les genres à un Homme du monde; 
& dans tous les genres, excepté le fien, 
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à un Savant'de profeffion; qu’il: déve- 
loppera ies-vrais principes des chofes; 
qu'ilen marquera les rapports ; qu’il con- 
tribuera à la certitude, & aux progrès 
des connoïflances humaines ; & qu'en 
multipliant le nombre des vrais Savans, 
des Artiftes diftingués, & des Amateurs 
éclairés ;-1l répandra dans la Société de 
nouveaux avantages. 

On trouvera à la tête de chaque volu- 
me. les noms des Savans, auxquels le: 
Pablic doit cet Ouvrage autant qu’à 
nous, & dont le nombre & le ele aug- 
mentent de jour en jour.- J'ai fait ou 
revu tous les articles de Mathématique, 
ES de-Phyfique générale: j'ai aufli fuppléé 
quelques articles, mais en. très-petit 
nombre, dans les autres parties. Je. me 
fuis attaché dans les articles. de Mathé- 
mathique tranfcendante, à donner l’efprit 
général des méthodes, à indiquer les 
meilleurs Ouvrages où l’on peut trouver 
fur chaque objet les détails: les plus im- 
portars, & qui n'étoient point de natu- 
re à entrer dans cette: Encyclopédie ; à 
éclaircir ce qui ma paru n'avoir pas. é- 
té éclairci fufffamment, ou ne l'avoir 
point été du tout; enfin, à-donner, au- 
tant qu'il Ma été poffibles dans chaque 
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matiere, des principes métaphyfiquess 
exacts, c’eft-à-dire, fimples. 

Mais ce travail, tout confidérable 
qu'il eft, l’eft beaucoup moins que celui- 
de Mr. DiperoT mon Collegue. Il eft 
Auteur de la partie de cette Encyclopé:- 
die la plus étendue, la plus importante, . 
la plus defirée du Public, & j'ofe le di- 
re, la.plus difficile à: remplir ;: c’eft la 
defcription des Arts. Mr. Diderot ja. 
faite fur des mémoires qui lui ont été: 
fournis par des Ouvriers ou par des Ama- 
teurs, ou fur les connoïffances qu'il a é: 
té puifer lui-même chez les Ouvriers. 
ou enfin fur des métiers qu’il s'eft donné 
la peine de voir, & dont quelquefois il 
a fait conftruire des modeles pour les é: 
tudier plus à fon aife. À ce détail qui 
eft immenfe,. & dont il s’eft acquitté a- 
vec beaucoup de foin, il en a joint: 
un autre qui ne l’eft pas moins ,. en fup- 
pléant dans les différentes parties de l’En- 
cyclopédie un nombre prodigieux: d’arti- 
cles qui manquoient.. fl s’eft livré à ce 
travail avec un courage digne des plus: 
beaux fiecles de la Philofophie, un defin- 
téreffement qui honore les Lettres, & 
un Zele digne de la reconnoiffance dé 
tous ceux qui les.aiment, ou qui les cule- 
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tivent, & en particulier des perfonnes 
qui ont concouru au travail de l'Encyclo- 
pédie. On verra par les différens volu- 
mes de cet Ouvrage, combien le nom- 
bre d'articles qu’il lui doit eft confidéra- 
ble. Parmi ces articles, il y en a de 


très-étendus, & en grande quantité. Le- 


grand fuccès de l’article Arr , qu’il avoit 
imprimé féparément quelques mois 4- 


vant la publication du premier volume, 
la encouragé à donner aux autres tous- 
fes. foins ; & je crois pouvoir aflurer. 


A 


qu'ils font dignes d’être comparés à ce- 


lui-lè, quoique dans des genres diffé-- 
rens. left inutile de répondre ici à la- 


critique injufte de quelques gens du-mon- 
dé, qui peu accoutumés fans doute à 
tout ce qui demande la plus légere atten- 


tion. ont trouvé cet article ART trop- 


raifonné & trop métaphyfique, comme 
s’il étoit poflible que cela fût autrement. 
Tout article qui a pour objet un terme 
abftrait & général, ne peut être bien 
traité , fans. remonter à des principes 
philofophiques, toujours un peu difici- 
les pour ceux qui ne font pas dans l’ufa- 
ge de réfléchir. Au refte, nous devons 
avouer ici que nous avons vu avec plai- 
fir un très-grand nombre de gens du 
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208 Difcours Préliminaire 
monde entendre parfaitement cet artis- 
cle. À l'égard de ceux qui l'ont criti- 
qué, nous fouhaitons que für les articles 
qui auront un objet femblable, ils ayent 
Je même reproche à nous faire, 


VoïLa ce que nous avions à dire fur 
cette colleétion immenfe. Elle fe pré- 
fente avec tout ce qui peut intéreflér 
pour elle; l'imparience que l’on a témoi- 
gnée de Ja voir paroître; les -obftacles 
quien ont retardé-la publication; les cir-. 
con{tances qui nous ont forcés à nous en- 
charger: le zele avec lequel nous nous: 
fommes divrés à ce travail, comme s'il 
eût été de notre choix ; les éloges que 
les bons citoyens ont donnés à l’entre- 
prife; les fecours innombrables & de 
toute efpece que nous avons reçus; la” 
protection que le Gouvernement nous 
doit, & paroît-vouloir nous accorder s- 
des ‘ennemis tant: foibles-que puiffans; 
qui ont cherché, quoiqu'en vain, à é- 
touffer l'Ouvrage avant fa: naïflance ; 
enfin des Auteurs fans cabale & fans in- 
trigue, qui n’attendent d'autre récom- 
‘penfe de leurs foins & de leurs. efforts, 
que la fatisfaétion d’avoir bien mérité de 
leur Patrie, Nous ne chercherons point 
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à comparer ce Diétionnaire aux autres; 
nous reconnoiflons avec plaïfir qu’ils nous 
ont tous.été utiles, & notre travail ne 
confifte point à décrier celui de perfon- 


ne. C'eit au Pablic qui lit à nous juger: 


nous croyons devoir le diftinguer de ce- 


lui. qui parle. 


Fin: du Difcours Préliminaire. 
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COM SKA ENTER EISONENEES 
EXPLICATION DÉTAILLÉE 
DUSTSTEME 
DPESS 


CONNOISSANCES HUMAINES: 


Es ÊTRES PHYSIQUES agif- 
fent fur les fens. Les im- 
preflions de ces Etres en exci- 
tent les perceptions dans l'enten- 
dement. J’Entendement ne s’oc- 
cupe de fès perceptions que de 
trois façons, felon fes trois facul- 
tés principales ,. la Mémoire , Ia: 
Raïfon:, lImagination. Ou l'En- 
tendement fait un dénombrement 
pur &c. fimple de fes. perceptions: 
par la Mémoire; ou il les exami- 
ne, les compare, & les digere par 
la raïfon; où il fe plaît à les imi- 
ter & à les contrefaire par l’ima- 
gination, D'où réfulte une diftri- 
bution générale de la Connoiffan- 
ce Humaine, qui paroît aflez bien 
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fondée, en l’Hifloire, qui fe rap: 
porte à la Mémoire; en Philo/o- 
phie, qui émane de la Æaifon x, 
& en Poëéfie,, qui naît de lmus- 
gination. 


MEMOIRE, d'x HISTOIRE: 


L'Hisroire.eft des faits ;. & les faits: 
font ou de Dieu, ou de l'Homme, ou de 
la Nature. Les faits qui font de Dieu, 
appartiennent à l’Aiftoire Sacrée. Les 
faits qui font de l'Homme, appartien-- 
nent à l’Hiftoire Civile; & les faits qui 
font de la Nature, fe rapportent à l’Hi/ 
toire Naturelle. 


HISTOIRE. 
Ï, Sacrée. II. Civile. II. Naturelle. 


I. L'Histoire SACRÉE: fe diftribue- 
en Hiftoire Sacrée ou Eccléfiaftique :  Hif= 
toire des Prophéties, où le récit a précé- 
dé l'événement, eft une branche de: 
l'Hifioire Sacrée. 

IL. L'Histoire Civire, cette bran- 
che de l’Hiftoire Univerfelle, cujus fidei 
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exempla majorum , viciffitudines rerum, 
Jundamenta prudentiæ civilis horinum de- 
nique nomen €5 fama commiffa Junt, fe 
diftribue fuivant fes objets, en Hiftoire 
Civile proprement dite, & en Hifloire Lit- 
téraire. 

Les Sciences font l'ouvrage de la ré- 
flexion & de la lumiere naturelle des 
hommes. Le Chancelier Bacon a donc 
raifon de dire dans fon admirable Ouvra- 
ge de dignitate t> augmento Scientiarum, 
que l'Hiftoire du Monde, fans l’Hiftoi- 
re des Savans, C’eft la ftatue de Poliphe. 
me à qui l’on a arraché l'œil, - 

L’Hiftoire Civile proprement dite, peut 
fe fous-divifer en Mémoires, en Anti- 
quités & en Hiftoire complette. S'il eft 
vrai que l'Hiftoire foit la peinture des 
tems pañlés, les Antiquités en font des 
deffeins prefque toujours endommagés, 
& l'Hifioire complette, un tableau dont 
les Mémoires font des études. 

II. La diftribution de L'HIsToIRE 
NATURELLE eft donnée par la différence 
des faits de la Nature, & la diFérence 
des faits de la Nature, par la différence 
des états de la Nature, Ou la Nature 
eft uniforme & fait un cours réglé, tel 
qu'on le remarque généralement. dans les 
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corps céleftes, les animaux , les végétaux, 
&c. ou elle femble forcée & dérangée 
de fon.cours ordinaire, comme dans les 
monfires.s. ou elle eft contrainte &' pliée 
à différens ufages, comme dans les Arts. 
La Nature fait tout, ou dans fon cours [Un -| 
ordinaire € réglé, ou dans fes-écarts, ou UN | 
dans fon emploi. . Uniformité de la Natu- [il 
re, premiere Partie d'Hiftoire Naturel- 
le. Erreurs ou écarts de la Nature, fe- 
conde Partie d'Hiftoire Natarelle. U/a- 
ges le la Nature, troifieme Partie d'Hif- (Li 
toire Naturelle. | HUN | 
I] eft inutile de s'étendre fur les avan: QU | 
tages de l’Aifloire de la -Nature uniforme. 
Ma fi l’on nous demande à quoi peut | 
fervir l’Æifloire de la Nature monfirueufe, | 
nous répondrons; à pafler des prodiges 
de fes écarts aux merveilles de l'Art s à A 
l’égarer encore ou à la remettre dans fon | 
chemin; & fur-tout à corriger la témé- 
rité des propofitions générales, ne axio- 
matuin corrigatur iniquitas. 
Quant à l'Hifloire de la Nature pliée à 
différens uJugés , on en pourroit faire u- 
ne branche de l'Hiftoire Civile ; car 
l'Art en général eff l’induftrie de l’hom- 
“me-appliquée par fes befoins ou par fon 
luxe, aux productions de la Nature, 
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“Quoi qu'il en foïit, cette application ne 


fe fait qu’en deux manieres, ou en rap- 
prochant, ou én éloignant les corps na- 
turels. L'homme peut quelque chofe 


Ou ne peut rien, felon que le rappro- 


chement ou l'éloignement des corps na- 
turels eft ou n’eft pas poffible. 
L’Hiftoire de la Nature uniforme fe dif- 
tribue fuivant fes principaux objets, en 
Hifioire Célefle ou des Afires, de leurs 
nouvemens , apparences fenfibles, &c. fans 
en expliquer la caufe par des fyftèmes, 
des hypothefes, €ÿc. 1l ne s’agit ici que 
de phénomenes purs. En iftoire des 
IMétéores, comme vents, pluies, tempêtes, 
tonnerres, aurores boréales, &c. En Hif- 
toire de la Terre €5 de la Mer ,ou des mon- 
tagnes , des fleuves, des rivieres , des cou- 
rans, Qu flux ES reflux, des fables, des: 
terres, des forêts, des 1/les, des figures, 
des continens, &c. En Hiftoire des Minc- 
Faux, en Hifioire des Végétaux, & en 
Hifioire des Animaux. D'où réfulte une 
Hifloire des Elémens de la Nature appa- 
rente, des effets Jenfibles, des mouvemens, 
&c. du Feu, de l'Air, de la Terre, & 
de l'Eau. | 
L'Hifioire de la Nature monftrucufe doit 
fnivre la même divifion. La Nature 
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peut opérer des prodiges dans les Cieux, 
dans les régions de l’Air, fur la furface 
de la Terre, dans fes entrailles, au fond 
des Mers, &c, en tout & par-tout. 
L'Hiftoire de la Nature employée eft 
aufli étendue que les différens ufages que 
les hommes font de fes produétions 
dans les Arts, les Métiers, & les Ma- 
pufaétures. Il n'y a aucun effet de lin- 
duftrie de l’homme, qu’on ne puifle rap- 
peller à quelque produétion de la Natu- 
re. On rappellera au ‘travail & à l’em- AU 
ploi de l’Or & de l’Argent, les Arts da il 
Monnoyeur, du Baïtteur d'Or, du Fileur | 
d'Or, du Tireur d'Or, du Planeur, &c. 
au travail & à l'emploi des Pierres pré- 
cieufes, les Arts du Lapidaire, du Dia- 
snantaire du oaillier , du Graveur cn | 
Pierres fines, &c. au travail & à l’em- | 
ploi du Fer, les Groffes Forges, la Ser- 
surerie, la Taïllanderie , V Armurerie, l 4r- 
quebuferie, la Coutellerie, &c. au travail 
& à l'emploi du Verre, la J’errerie, les 
Glaces, l'Art du Miroïtier, du Witrier, 
&c. au travail & à l'emploi des Peaux, 
les Arts de Chamoifeur, Tanneur, Peau- 
cicr, &c. au travail & à l'emploi de la 
Laine & de la Soie, fon tirage, fon mou- 
linage, les Arts de Drapiers, Pal]emen- 
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tiers, Galonniers, Boutonnicrs, Ouvriers 
en-Velours, Satins, Damas, Etoffes bro- 
chées, Lufirines, &c.:au travail & à 
l'emploi de la Terre, la Potterie de ter- 
re, la Fayence, la Porcelaine, &c. au 
travail & à l'emploi de la Pierre, la par- 
tie méchanique de l'Architeéie, du Sculp- 
teur, du Stuccateur, &c. au travail. & 
a l’emploi des Bois, la Menuiferie , la 
Charpenterie, la Marquettcerie, la Tablet- 
terie, &c. & ainfi de toutés les autres 
matieres, & de tous les autres: Arts, qui 
font au nombre de plus de deux .c£ns 
Cinquante... On a vu dans le Difcours 
préliminaire comment nous nous fom- 
mes propofé de traiter de chacun, :.. 
Voilà tout l'Æiflorique de la connoif- 
fance humaine; ce qu'il en faut rappor- 
ter à la Mémoire; &: ce qui doit être Ja 
matiere premiere du Philofopke, 


RAISON, d'ou PHILOSOPHIE, 


LA PHILOSOPHIE, ou la 
portion de la connoifflance hu- 
maine quil faut rapporter à 12 
Raïifon, eft très-étendue. Il n’eft 
prefqu'aucun objet apperçu par 

les 
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les fens, dont la réflexion n'ait fait 
une Science. Mais.dans la multi- 
tude de ces objets, 1l y en a quel- 
ques-uns qui fe font remarquer par 
leur importance , guibus abfcinditur 
infinitum , S& auxquels on peut rap- 
porter toutes les Sciences. Ces 
chefs font Dieu, à la connoiffance 
duquel Phomme s’eft élevé par Ia 
réflexion fur l'Hiftoire Naturelle & 
fur l'Hiftoire Sacrée: P Homme, qui 
eft für de fon exiftence par con- 
fcience ou fens interne; la Vture, 
dont l’homme a appris lhiftoire par 
l'ufage des fens extérieurs. Dieu, 
l'Homme, & la Nature, nous four- 
niront donc une diftribution géné- 
rale de la Philofophie ou de la Scien- 
ce (car ces mots font fynonimes); 
& la Philofophie ou Science, fera 
Science de Dieu, Science de l Hom- 
me, & Science de la Nature. 


Tome L. K 
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PHILOSOPHIE 04 SCIENCE. 


Science de Dieu. II. Science de | Homme. 
II, Science de la Nature. 


Le progrès raturel de l’efprit humain 
eft de s'élever des individus aux efpeces, 
des efpeces aux genres, des genres pro 
chains aux genres éloïgnés, & de for- 
mer à chaque pas une Science, ou du 
moins d’ajouter une branche nouvelle à 
quélque Science déjà formée: ainfi la 
notion &’une Intelligence incréée, infi- 
nie, €ÿc. que nous rencontrons dans Îa 
Nature, & que l'Hiftoire Sacrée nous 
annonce; @& celle d’une Intelligence 
c'éée, finie & unié à un corps que nous 
äppercevons dans l'homme, & que nous 
fuppofons dans la brute, nous ont con- 
duit à la notion d'une intelligence créée, 
finie, . qui n'auroit point de corps; & 
de-lä, à la notion générale de l'Efprit. 
De plus les propriètés générales des E- 
tres, tant fpirituels que Corporels, étant 
Pexiftence, la poffibilité, la durée, la fub- 
tance, l'attribut, &c. on a examiné 
ces propriétés, & on en a formé l’Onto- 
logie, où Science de l'Etre en général, 
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Nous avons donc ou dans un ordre ren- 
verfé, d’abord l’Ontologie, enfuite la Scien- 
ce de l'Efprit, ou la Pneumatologie, ou 
ce qu'on appelle communément Méta= 
phylique - particuliere: & cette Science 
s'eit diftribuée en Science de Dicu, où 
Théologie naturelle, qu'ila plû à Dieu de 
rectifier & de fanétifier par la Révéla- 
tion, d'où Religion €5 Théologie propre= 
ment. dites d'où par abus, Supcr/lition. 
En Doë&rine des Efprits bien €3 mal fai/ans, 
ou des Anges €5 des Démons ; d'où Diyi- 
nation, & la chimere de la Magie noire. 
En Science de l’ Ame , qu'on a fous-divifée 
en Science de | Aineraïfonnable, qui con- 
çoit, & en Science de l Ame Jenfitive, qui 
{e borne aux fenfations. 

IL ScrENcE DE L'Homme... La dif. 
tribution de la Science de l'Homme nous 
eft donnée par celle de fes facultés. Les 
facultés principales de l'Homme, font 
l'Entendement & la Volonté; V'Entende- 
ment, qu'il faut diriger à Ja J/érité, la 
Volonté, qu'il faut plier à la Vertu. L'un 
eft le bat de la Logique, l’autre eft celui 
de la Morale. 

La LociquEe peut fe diftribuer en 
Art depenfer,en Art de retenir Jes penfées, 
& en Art de les RUE 
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L'Art de penfer a autant de branches, 
que l'Entendement a d’opérations prin- 
cipales. Maïs on diftingue dans l'Enten- 
dément quatre opérations principales, 
l'Appréhenfion, le Fugement, le Rai/on- 
nement, & la Méthode, On peut rappor- 
ter à l'Appréhenfion, la Doëtrine des Idées 
où Perceptions; au Ÿugement, celle des 
Propofitions ;au Raï/onnement € à Ta Mé- 
thode , celle de l'Induftion 5 dela Démon- 
firation. Maïs dans la Démonjiration, 
ou l’on remonte de Ja chofe à démontrer 
aux premiers principes, ou l’on defcend 
des premiers principes à la chofe à dé- 
montrer: d'où naïflent l'Analy/e & la 
Synthele. 

L'Art de retenir a deux branches, la 
Science de la Mémoire méme, & la Science 
des Supplémens de la Mémoire. La Mémoi- 
re, que nous avons confidérée d’abord 
comme une faculté purement pailive, 
& que nous confidérons ici comme une 
puiffance. active que la Raïfon peut per- 


. fectionner, et ou Naturelle, où Artifi- 


cielle,. La: Mémoire naturelle eft une af- 
feétion des organes; l'artificielle confifte 
dans Ja Prénotion & dans l’Emblême ; la 
Prénotion fans laquelle rien en particulier 
p'eft préfent à l’efprit; lEmbiême par 
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lequel l’Imagination eft appellée au fe- 
cours de la Mémoire. | 

Les repréfentations artificielles font le 
Supplément de la Mémoire. L' Ecriture eft 
une de ces repréfentations ; mais on fe 
fert en écrivant ,ou de caralteres courans, 
ou de caralteres particuliers. On:appel. 
Je la col'eétion des premiers, l-A/phabet, 
les autres fe:nomment Chiffres: d'où 
naiflent les Arts de lire, d'écrire, de dé- 
chiffrer, & la Science de l’Ortographe. 

L'Art -de tranfmettre fe diitribue en 
Science de l'infirument du Difcours, & en 
Science des qualités du Difcours. La Scien- 
ce de linftrament da Dilcours s'appelle 
Grammaire; Ja Science des qualités -du 
Difcours, Rhétorique. 

La Grammaire fe diftribue en Science 
des Signes, de la Prononciation, de la 
Conféruttion, & de la Syntaxe. Les Si- 
gnes font les fons articulés ; la Pronon- 
ciation ou Pro/odie, l'Art de les articuler ; 
la Syntaxe, l'Art .de les appliquer aux 
différentes vues de lefprit ; -& la Con- 
firu&tion, la connoïffance de: l’ordre 
qu'ils doivent avoir dans le Difcours, 
fondé fur l’ufage & fur la réflexion. 
Mais il y.a d'autres fignes de la penfée 
que les fons artieuléé : favoir le Gefie, & 
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les Caraéleres. Les Caraëeres font ou 
idéaux, Où hiéroglyphiques , où héraldiques. 
Idéaux, tels que ceux des Indiens, qui 
marquent chacun une idée, & qu’il faut 
per conféquent multiplier autant qu’il y 
a d'êtres réels. Æiéroglyphiques ; qui font 
l'écriture du monde dans fon enfance. 
Héraldiques, quiforment ce que nous ap- 
pellons la Science du Bla/on. 

C’eft auffi à l’A4rt de tran/mettre qu'il 
faut -rapporter la Critique, la Pœdagogi- 
que, & la Philologie. La Critique, qui re- 
ftitue dans les Auteurs lés endroits cor- 
rompus, donne des éditions, 6. La 
Pœdagogique, qui traite du choix des Etu- 
des, & ce la maniere d’enfeigner. La 
Philologie | qui s'occupe de la connoïffan- 
ce de la Littérature univerfelle, 

C’eft à l'Art d'embellir le Difcours qu'il 
faut rapporter la Yerfification, ou le Mé- 
chaniqne de la Poëfie. Nous omettrons la 
diftribution de la Rhétorjque dans fes 
différentes parties, parce qu'il n’en dé- 
coule ni Science, ni Art, ice n’eft peut- 
être la Pantomime, du Gefte; & du Gefte 
& de la Voix, la Déclamation, 

La MoRaLE, dont nous avons fait 
la feconde partie de la Science de l'Hom- 
ne, eft où générale ou particuliere. Celle- 
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ci fe diftribueen Yuri/prudence Naturelle, 
Oeconomique & Politique. La Jurifpruden- 
ce Naturelle eft la Science des devoirs de 
l'Homme feul; l'Occonomique , la Scien- 
ce des devoirs de l'Homme en famille; 
la Politique, celle des devoirs de l’Hom- 
me en fociété, Mais la Morale feroit 1n- 
complette, fi ces Traités n’étoient pré- 
cédés de celui de la réalité du bien € du 
mal snoral; de la néceflité de remplir [es 
devoirs, d'être bon, julie, vertueux, &c. 
c’eft l’objet de la Morale générale. 

Si l’on confidere que les fociétés ne 
font pas moins obligées d’être vertueyfes 
que les particuliers, on verra naître les 
devoirs des Sociétés, qu'on pourroit ap- ll, 
peller Ÿuri/prudence naturelle d'une focié- 
té; Oeconomique d'une fociété ; Commerce 
intérieur , extérieur , de terre & de 1er; & 
Politique d'ane fociété. 

III, ScrENCE DE LA NATURE, 
Nous diftribuerons la Sciènce de la Na- 
ture en Phyfique & Mathématique. Nous 
tenons encore cette diftribution de la ré- 
flexion & de notre penchant à générali. 
fer. Nous avons pris par les fens la con- 
noiffance des Individus réels: Soleil, Lu- 
ne, Sirius, &c. AÂftres, Air, Feu, Ter- 
ses Eau, &c. Elémens: Pluies, INeï. 
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ges, Grêles, Tonnerres, &c. Météores; 
& ainfi du reite de l'Hiftoire Naturelle, 
Nous avons pris en même tems lacon- 
noïflance des abftraits, couleur, fon, Ja- 
veur,. our, denfité, rareté, chaleur, 
froid, molleffe, dureté, fluidité, Jolidité, 
roideur , élaflicité, pefanteur, légéreté, 
QC. figure, diftance, mouvement, repos, 
durée, étendue, quantité, impénétrabilité. 

Nous avons vu par la réflexion que 
de ces abftraits, les’uns convenoient à 
tous les individus corporels, comme 
étendue, mouvement, impénétrabilité, 
éÿc. Nous en avons fait l’objet de Ja 
Phyfique générale, ou métaphyfique des 
corps, & ces mêmes propriétés, confi- 
dérées dans chaque individu en particu- 
liér ,avec les variétés qui les diftinguent, 
comme la dureté, le reffort, la fluidité, 
&c. font l’objet de la Phy/ique particu- 
liere, 

Une autre propriété plus générale des 
corps, & que fuppofent toutes les au- 
tres, favoir la quañtite, a formé l’objet 
des Mathématiques. On appelle quantité 
Où grandeurs tout Ce qui peut être aug- 
menté & diminué. 

La quantité, objets des Mathématiques, 


pouvoit être confidérée, ou feule & in- 
dé 
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dépendamment des individus réels, & 
des individus abftraits dont on en tenoit 
la connoiïflance; où dans ces individus 
réels & abftraits; ou dans leurs effets 
recherchés d’après des caufes réelles ou 
fuppofées; & cette feconde vue de la 
réflexion a diftribué les Mathématiques 
en Mathématiques pures, Mathématiques 
mixtes, Phyfico-mathématiques. 

La quantité abtraïte, objet des Mas 
thématiques pures, eft ou nombrable, ou 
étendue. La quantité abfiraite nombrable 
eft devenue l’objet de l’Arithmétique; & 
la quantité abftraite étendue, celui de la 
Géométrie. 

L’Arithmétique fe diftribue en Arithmé- 
tique numérique Où par chiffres, & en 
Algebre où Arithmétique univerfelle par ler 
tres, qui n'eft autre chofe que le calcul 
des grandeurs en général, & dont les o- 
pérations ne font proprement que des o- 
pérations arithmétiques indiquées d’une 
maniere abrégée, car, à parler exaéte- 
ment, à n’y a calcul que de nombres. 

L’Algebre eft élémentaire, ou infinitéfs- 
male, felon la nature des quantités aux- 
quelles on lapplique. L’infinitéfimale eft 
ou différenticlle ou intégrale: différentiel. 
le, quand il s’agit ee defcendre de lex- 
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preffion d'une quantité finie, ou confi- 
dérée comme telle, à l’expreffion de fon 
accroifflement, ou de fa diminution in- 
ftantanée: intégrale, quand il s’agit de 
remonter de cette expreflion à la quanti- 
té finie même. 

La Géométrie, ou a pour objet primi- 
tif les propriétés du cercle & de Ja ligne 
droite, ou embraffe dans fes fpécula- 
tions toutes fortes de courbes, ce qui la 
diftribue en élémentaire & en tran/cen- 
dante. | 

Les Mathématiques mixtes ont autant 
de divifions & de foufdivifions, qu'il y 
a d'êtres réels dans lefquels la quantité 
peut. être confidérée. La quantité con- 
fidérée dans les” corps entant que mo- 
biles, ou tendans à fe mouvoir, eft l’ob- 
jet de la Méchanique. La Méchanique a 
deux branches, Ja Siatique & la Dyna- 
nique. La Statique a pour objet la quan- 
tité confidérée dans les corps en équili- 
bre, & tendans feulement à fe mou- 
voir. La Dynamique a pour objet la 
quantité confidérée dans les corps aétuel- 
lement mus., La Sratique & la Dynami- 
que ont chacune deux parties, La Stati- 
que fe diftibue en Statique proprement di- 
te, quia pour objet la quantité confidé- 
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rée dans les corps folides en équilibre, 
& tendans feulement.a fe mouvoir; & 
en Ælydroftatique. qui a pour objet la 
quantité confidérée dans les corps fluides 
en équilibre, & tendans feulement à fe 
mouvoir, La Dynamique fe diftribue en 
Dynamique proprement dite, qui a pour 
objet la quantité confidérée dans les corps 
folides aètuellement mus; & en Æydro- 
dynamique, qui a pour objet la quantité 
confidérée dans les corps fluides attuelle- 
ment mus, Mais fi l’on confidere la 
quantité dans les eaux aétuellemeet mues, 
V'Hydrodynamique prend alors le nom 
d’'Hydraulique. On pourroit rapporter la 
Navigation à l'Hydrodynamique, & la 
Balliflique ou le Jet des bombes, à la 
Méchanique. 

La quantité confidérée dans les mou- 
vemens des Corps céleftes, donne l 4/- 
tronomie géométriques d'où la Cofinogra- 
phie ou Defcription de l'Univers, qui fe 
divife en Uranographie où Defcription die 
Ciel ,-en Hydrographie ou Defcription des 
Eaux; & en Géographies d’où encore la 
Chronologie, & la Gnomonique ou Ÿ Art de 
confiruire des Cadrans. 

La quantité confidérée dans la lumie.. 
e, donne AUTRE Et la quantité con- 
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fidérée dans le mouvement de Ja lumie- 
re, les différentes branches d'Oprique. 
Lumiere mue en ligne direéte, Optique 
proprement dite, lumiere réfléchie dans 
un feul & même milieu, Catoptrique ; lu- 
miere rompue en paflant d’un milieu 
dans un autre, Dioptrique. C’eft à l’Op- 
tique qu'il faut rapporter la Per/pe&tive. 

. La quantité confidérée dans le fon, 
dans fa véhémence, fon mouvement, 
fes degrés, fes réflexions, fa vitelle, 
€ÿc. donne l’Acouftique. 

La quantité confidérée dans l'air, fa 
pefanteur, fon mouvemement, fa con- 
denfation, raréfaétion, €c. donne la 
Pneumatique. | 

La quantité confidérée dans la pofñfibi- 
lité des événemens, donne l’ Art de con- 
je&turer; d'où naît l'Analy/e des Feux de 
hazard. 

L'objet des Sciences Mathématiques 
étant purement intelleétuel, 1ïl ne faut 
pas s’étonner de l'exactitude de fes divi- 
fions. 

La Phyfique particuliere doit fuivre la 
même diftribution que l'Hiftoire Natu- 
relle. De l'Hiftoire, prife parles fens, 
des Afères, de leurs mouvemens , apparen- 
ces fenfibles, &c. la réflexion a pailé à la 
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recherche de leur origine, des caufes 
de leurs phénomenes, €5c. & a produit 
la Science qu’on appelle 4/éronomie phy/1- 
que , à laquelle il faut rapporter la Scien- 
ce de leurs influences, qu'on nomme 4/- 
trologie ; d'où l’Afirologie phyfique, & la 
chimere de l’A/irologie fudiciaire. De 
l'Hiftoire prife par les fens, des vents, 
des pluies , gréles, tonnerres, &c. la ré- 
flexion a paflé à la recherche de leurs o- 
rigines, caufes, effets, €c. & a pro- 
duit la Science qu'on appelle Météorolo- 
ie. 

De l'Hiftoire, prife par les fens, de 
la Mer, de la Terres des Fleuves, des 
Rivicres , des Montagnes, des Flux & Re- 
flux, &c. la réflexion a pañlé à la re- 
cherche de leurs caufes, origines 5e. 
& a donné lieu à la Co/mologie ou Science 
de l'Univers, qui fe diitribue en Uranolo- 
gie où Science du Ciel, en Æérologie ou 
Science de l'Air, en Géologie ou Science 
des Continens , & en fydrologie ou Scien- 
ce des Eaux. De l'Hiftoire des Mines, 
prife par les fens, la réflexion a pañlé à 
Ja recherche de leur formation, travail, 
€ÿc. & a donné lieu à la Science qu’on 
nomme Winéralogie. De l'Hiftoire des 
Plantes, prife par les fens, la réflexion 
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a paflé.a la recherche deleur œconomie, 
propagation, culture, végétation, £Sc. 
& a engendré la Botanique, dont l’Agri- 
culture & le Yardinage font deux bran- 
ches. 

De l'Hiftoire des Animaux, prife par 
les fens, la réflexion a pafñlé à la recher- 
che. de leur confervation, propagation, 
ufage, organifation, €c. & a produit la 
Science qu'on nomme Zoologie ; d'où 
font émanés la Médecine, la Vétérinaire, 
& le Mancege; la Chaffe, la Pêche & la 
Fauconnerie ; l' Anatomie fimple £ compa- 
rée: La Médecine (fuivant la divifion de 
Poerhaave) ou s'occupe de l’œconomie 
da corps humain & rai/onne fon anato- 
mie, d'où naît la Phyfiologie: ou s'occu- 
pe de la maniere de le garantir des m2- 
ladies, & s'appelle Hygienne: ou confi- 
dere le corps malade, & craite des cau- 
fes, des différences, & de fymtômes 
des maladies, & s'appelle Pathologie : ou 
a pour objet les fignes de la vie, de la 
fanté, & des maladies, leurs diagnoftic 
& pronoftic, & prend le nom de Sé- 
néiotique; ou enfeigne l'Art de guérir, 
& fe fousdivife en Dicte, Pharmacie, €$ 
Chirurgie, les trois branches de la Théra- 
peutique, 
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L’Hygienne peut fe confidérer relati- 
vement à la /anté du corps, à fa beauté, 
& à fes forces ; Sz fe fousdivifer en Ay- 
gienne proprement dite, en Cofmétique, & 
en Athlétique. La Cofmétique donnera 
l’Orthopédie , ou l’ Art de procurer aux mem- 
bres une belle conformation ; & V Athlétique 
donnera la Gymnaftique, ou l'Art de les 
exercer. 

De la connoiffance expérimentale ow 
de lHiftoire prife par les fens, des qua- 
lités extérieures, fenfibles , apparentes, &c. 
des corps naturels, la réflexion nous a Con- 
duit à la recherche artificielle de leurs 
propriétés intérieures & occultes ; & cet 
Art s’eft appellé Chimie. La Chimie eft 
imitatrice & rivale de‘la Nature: fon 
objet eft prefque auffi étendu que celui 
de la Nature même: ou elle décompo/e 
les Etres; ou elle les révivifie ; ou elle les 
transforme; &c. La Chimie a donné naif- 
fance à l’Alchimie & à la Magie naturel: 
le. La Métallurgie ou l'Art de traiter les 
Métaux en grand, eft une branche im- 
portante de la Chimie. On peut encore 
rapporter à cet Art la Trinture, 

La Nature a fes écarts, & la Raïfon 
fes abus. Nous avons rapporté les #70nf 
tres aux écarts de Ja Nature; & c'eit à 
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Pabus de la Raïfon qu’il faut rapporter 
routes les Sciences & tous les Arts, qui 
ne montrent que l’avidité, la méchance- 
té. la fuperftition de l'Homme, & qui 
Je deshonorent. 

. Voila tout le Philofophique de la con- 
noifance humaine, & ce qu'il en faut 
rapportér à la Raïfon. 


IMAGINATION, d'où POESIE. 
L'HISTOIRE a pour objet les 


individus réellement exiftans ,; ou 
qui ont exiité ; & la Poëlie , les 
individus imaginés à limitation 
des Etres hiftoriques.: I] ne ftroit 
donc pas étonnant que la Poëfie 
fuivit une des diftributions de l’Hif- 
toire. Mais les différens genres de 
Poëlie, & la différence de fes {u- 
jets, nous en offrent deux diftri- 
butions très-naturelles. . Ou le fu- 
jet d’un Poëme eft /acré, ou il eft 
profane : ou le Poëte raconte des 
chofes paffées, ou il les rend pré- 
fentes, en les mettant en action: 
ou il donne du corps à des tres 
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abftraits & intellectuels La pre- 
miere de ces Poëlies fera Varrati- 
ve: la féconde, Dramatique: la 
troilieme , Parabolique. Le Poë- 
ne Epique, le Madrigal,; PEpi- 
gramme ; &c. font ordinairement 
de Poëfe narrative. La Tragé- 
die ; la Comédie , YOpéra, VEglo- 
gue, &cc. de Poëlie dramatique; & 
les Æflégories, &c. de Poëlie pa- 
rabolique. 


POESIE. 


TJ. Narrative. IT. Dramatique, 
III, Parabolique. 


Nous n’entendons ici par Poëfie que 
ce qui eft Fiction. Comme il peut y 
avoir Verfification fans Poëlie, & Poë- 
fie fans Verfification , nous avons cru 
ne devoir regarder a Y’er/ification que 
comme une qualité du ftyle, & la ren- 
voyer à l’Art Oratoire. En revanche, 
nous rapporterons l’Ærchiteüture, la Mu- 
fique, a Peinture, la Sculpture, la Gra- 
vure, &c, à la Poëfie ; car il n’eft pas 
moins vrai de dire du Peintre qu'il eft 
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un Poëte, que du Poëte qu’il eft un Pein- 
tre; & du Sculpteur ou Graveur, qu'il 
eft un Peintre en relief ou en creux ,que 
du Muficien qu'il eft un Peintre par les 
fons. Le Puëte, le Muficien, le Pein- 
tre, le Sculpteur, le Graveur, &c. imi- 
ent ou contrefont la Nature: mais l’un 
emploie le di/cours; l'autre, les couleurs, 
le troifieme, le marbre, l'airain, &c. & 
le dernier l'infrument ou la voix. La 
Mufique eft Théorique ou Pratique; In- 
Jftrumentale ou Vocale. À l'égard de l'A4r- 
chiteile, il n'imite la Nature qu'impar- 
faitement par la fymétrie de fes Ouvra- 
ges. Woyez le Difcours préliminaire. 

La Poëfie a fes monftres comme la 
Nature ; il faut mettre de ce nombre 
toutes les produétions de l'imagination 
dérégiee, & il peut y avoir de ces pro- 
duétions en tous genres. 

Voilà toute la- Partie Poëtique de la 
Connoiffance humaine ; ce qu’on en peut 
rapporter à l'Imagination, & la fin de 
notre Diftribution généalogique (ou fi 
lon veut Mappemonde) des Sciences 
& des Arts, que nous craindrions peut- 
être d’avoir trop détaillée, s'il n’étoit 
de la derniere importance de bien con- 
noître nous-mêmes, & d’expofer claire- 
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ment aux autres, l’objet d’une ENc x- 
CLOPEDIE. 


CCD CDD CE CEDe 


O BASSE SRSVEAUT PONS 
SUR LA 


DIVISION DES SCIENCES 
DU CHANCELIER BACON. 


[. Ous avons avoué en plu- 

lieurs endroits du Prof: 
pettlus, que nous avions l'obligation 
principale de notre Arbre Ency: : 
clopédique au Chancelier Bacon: 
L’Eloge qu'on a lu de ce grand 
homme dans le Profpet£us, paroît 
même avoir contribue à faire con- 
noître à plufieurs perfonnes les 
Ouvrages du Philofophe Anglois. 
Ainfi, après un aveu aulli for- 
mel, il ne doit être permis ni de 
nous accufer de plagiat, ni de 
chercher à nous en faire foupcon- 
ner, 
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JF Cet'aveèu n'empêche pas néan- 
moins qu'il n’y ait un très-grand 
nombre de chofes ,- fur-tout dans 
a Branche philofophique, que nous 
ne devons nullement à Bacon : äl 
eft facile au Lecteur. d'en juger. 
Mais, pour appercevoir le rapport 
& la différence des deux Arbres, 
il ne faut pas féeulement examiner 
fi où y a parlé des mêmes cho- 
fes , il faut voir di la difbolition 
eft la même. Tous les Arbrés En- 
cyclopédiques {e reflemblent né- 
ceffairement par. la matiere ; l’or- 
dre feul & l’arrangement des bran. 
ches peuvent les diftinguer. : On 
trouve à-peu-près les mêmes 
noms des Sciences dans l’Arbre 
de Chambers & dans: le nôtre. 
Rien n'eft cépendant plus diffé- 
rent. 

IT. Il ne, s’agit point, ici des 
raifons que nous avons eues de 
fuivre un -autre ordre que Bacon. 
Nous en ayons expolé quelques- 
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tinés; il &roit trop leng de détail- 
ler les autres, fur-tout dans une 
matiere d’où l'arbitraire ne fauroit 
être tout-à-fait exclus. Quoi qu’il 
en foit, c’elt aux Philofopkes, 
c’eft-à-dire , à un très-petit nom- 
bre de gens, à nous juger fur ce 
point. , 

IV. Quelques divifions, com- 
me celles des Mathématiques en 
pures & en mixtes, qui nous font 
communes avec Bacon, { trou- 
vent par-tout, $c font par confé- 
quent à tout le monde. Notre di- 
vifion de l1 Médecine eft de Boer- 
haave; on en à averti dans le Pro/f- 
Déctus. | 

.V. Enfin, comme nous avons 
fait quelques changemens à l’Ar- 
bre . Profbectlus, ceux qui vou- 
dront comparer cet Arbre du 
Profpeltus avec celui de Bacon; 
doivent avoir égard à ces change- 
mens. 

VI. Voilà les principes d’où 1l 
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faut partir, pour faire le parallele 
des deux Arbres avec un peu d’é- 
quité & de philofophie. 


SYSTEME GENERAL 


De la Connoïflance Humaine, fuivant le 
Chancelier BACON. 


Dior générale de Ja Science Hu- 
maine, en Aifloire, Poëfie &5 Philo- 
fophie, felon les trois facultés de l’enten- 
dement, Mémoire, Imagination, Raï/on. 

Bacon obferve que cette divifion peut auf- 
fi s'appliquer à la Théologie. On avoit Jui- 
vi dans un endroit du Profpeltus cette der- 
niere idée; mais on l'a abandonnée depuis, 
parce qu'elle à paru plus ingénieue que [o- 
lide. 

I 


Divifion de l’Aiftoire en naturelle & 
civile. 

L'Hiftoire naturelle fe divife en His- 
toire des produËtions de la Nature, Hiftoi- 
re des. écarts de la Nature, Hiftoire des 
emplois de la Nature ou des Arts. 
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Seconde divifion de l'Hiftoire natu- 
relle tirée de /7 fin & de Jon ufage, en 
Hifioire proprement dite & Hijloire rai. 
Jonnée. | 

Divifion des produétions de la Natu: 
re, en Ahifioire des chofes céletes, des 
météores, de l'air , de laterre & de la mer, 
des élémens, des efpeces particulieres d'in- 
dividus. 

Divifion de l'Hiftoire civile ,en Ecclé- 
Jialtique, en Littéraire, & en Civile pro- 
prement dite. 

Premiere divifion de l’Hiftoiré civile 
proprement dite, en Mémoires ; Antiqui- 
tés, & Hiftoire complette. 

Divifion de l'Hiftoire complette, en 
Chroniques, Vies, & Relations. | 

Divifion de l'Hiftoire des tems, en 
générale & en particuliere. 

Autre divifion de l’'Hiftoire des tems, 
en Annales & Fournaux: 

-Seconde divifion de‘l’Hiftoire Civile, 
enpure &ensmixte. . 

Divifion de l'Hiftoire Eccléfaftique, 
en Hiftoire Eccléfiaftique particuliere , Hif- 
toire des Prophéties , qui contient la Pros 
phétie & l’accompliffement, & Hifloire 
de ce que Bacon appelle Nemefis, ou Ja 
Providence, c’eft-a-dire, de l'accord qui 








210 Explication 


fe remarque quelquefois entre la vo- 
lonté révélée de Dieu, & fa volonté 
fecrette. | 

Divifion de la partie de l’Hiftoire qui 
roule fur les dits notables des hommes, 
en Lettres € Apophthegmes. 


ÈS 


Divifion de la Poëfie, en narrative, 

dramatique, & parabolique. 
(2 ÉE 

Divifion générale de la Science, en 
Théologie facrée & Philo/ophie. 

Divifion de la Philofophie ,en Science 
de Dieu, Science de la Nature, Science de 
l'Homme. 

Philofophie premiere, ou Science des À- 
xiômes, qui s'étend à toutes les branches 
de jià Philofophie. Autre branche de 
cette Philofophie premiere, qui traite 
des quaiïtés tran/cendantes des Etres, peu, 
beaucoup, Jemblable, différent, être, non- 
être, &C. 

Science des Anges & des Efprits,, fui- 
te de la Science de Dieu, ou Théologie 
naturelle. 

Divifion de la Science de la Naitvre, 
ou Philofophie naturelle, en /péculative 
pratique. Divi- 
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Divifion de la Science fpéculative de 
la Nature en Phyfique particuliere & Mé- 
taphyfique; la premiere ayant pour objet 
ja caufe efficience & la matiere, & la 
Métaphyfique, la caufe finale & la for- 
me. 

Divifion de la Phyfique, en Science 
des principes des chofes , Scisnce de la forma- 
tion des chofes, ou du monde, & Science 
de la variété des chofes. 

Divifñon de la Science de la variété 
des chofes, en Science des concrets, & 
Science des abfiraits. 

Divifion de la Science des concrets 
dans les mêmes branches que l'Hiftoire 
naturelle, 

Divifion de la Science des abftraits, 
en Science des propriétés particulieres des 
différens corps, comme denfité, légéreté, 
peJanteur, élalticité, mollefle, &c. & 
Science des mouvemens , dont le Chancelier 
Bacon fait une énumération affez longue, 
conformément aux idées des Scholafti- 
ques. 

Branches de la Philofophie fpéculati- 
ve, qui confiftent dans les Problémes na- 
turels, & les /entimens des Anciens Philo» 
fophes. 

Divifion de la. Métaphyfique, en 

Tome J. L 
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Science des formes, & Science des caufes 
finales. 

Divifion de la Science pratique de la 
Nature , en Méchanique & Magie natu- 
relle. 

Branches de la Science pratique de la 
Nature, qui confiftent dans le dénom- 
brement des richeffes humaines , naturelies 
où artificielles, dont les hommes jouiflent 
& dont ils ont joui, & le catalogue des 
Pulycreftes. | | 

Branche confidéreble de la Philofo- 
phie naturelle, tant fpéculative que pra- 
tique, appellée Mathématiques. Divi- 
fion des Mathématiques en pures & en 
mixtes. Divifion des Mathématiques pu- 
res, en Géométrie & Arithmétique. Divi- 
fion des mathématiques mixtes, en Per- 
fre&tive, Mufique, Afironomice,  Cofimo- 
graphie, Architecture, Science des machi- 
nes, & quelques autres. 

Divifion de la Science de l'Homme, 
en Science de l'homme proprement dite, 
& Science civile. 

Divifion de la Science de l'Homme, 
en Science du corps humain, & Science de 
l'ame humaine. 

Divifion de la Science du corps hu- 
main, en ÂMédecine, Cofimétique, Athlé- 
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tique , & Science des plaifirs des Jens. 

Divifion de la Médecine en trois par- 
ties, Art de conferver la Janté, Art de gué- 
rir les maladies, Art de-prolonger la vie. 
Peinture, Mufique, &c. Branche de la 
Science des plaifirs. 

Divifion de la Science de lAme en 
Science du /ouffle divin, d'où eft fortie 
l'Ame railonnable; & Science de l'Ame 
irrationnelle, quinous eft commune avec 
les brutes, & qui eft produite du limon 
de la terre. 

Autre divifion de la Science de l’Ame, 
en Science de la fubftance de l Aime , Scien- 
ce de Jes facultés, € Science de l'ufage EF 
de l'objet de ces facultés : de cette dernie- 
re réfultent la Divination naturelle & arti= 
ficielle, &c. 

Divifion des facultés de l’Ame fenfie 
ble, en mouvement & fentiment. 

Divifion dé la Science de l’ufage & 
de l’objet des facultés de l’'Ame, en Lo. 
gique & Morale. 

Divifion de la Logique en Æ#rt d'in 
venter, de juger, de retenir, & de com 
muniquer. 

Divifion de l’Art d'inventer, en in. 
vention des Sciences où des Arts, & inven» 


tion des Argumens, * 
L 2 
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Divifion de lArt de juger, en juge- 
suent par indu&ion, G jugement par Jyllo- 
£1 1110 

Divifion de l’Art du Syllogifme, en 
Analyje, & Principes pour déméler faci- 
lement le vrai du faux. 

Science de l'Analogie, branche de l'Art 
de juger. 

Divifon de l’Ârt de retenir ,en Scien- 
ce de ce qui peut aider la mémoire, & 
Science de la mémoire même. 

Divifion dela Science de la Mémoire, 
en prénotion & embléme. 

Divifion de la Science de communi- 
quer, en Science de l'infirument du dif- 
cours, Science de la méthode du difcours, 
& Science des ornemens du difcours, ou 
Rhétorique. 

Divifion ce la Science de l’inftrument 
du difcours, en Science générale des fi. 
gnes, & en Grammaire, qui fe divife en 
Science du langage & Science de l'écriture. 

Divifion de la Science des fignes, en 
hyéroglyphes & gefles, & en caralteres 
réels. 

Seconde divifion de la Grammaire, 
en Attéraire & philo/ophique. 

Art de la Verfification &  Profodie, 
branches de la Science du Langage. 
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Art de déchiffrer, branche de l'Art d'é- 
crire. 

Critique & Pédagogie , branches de l'Art 
de communiquer. 

Divifion de la Morale, en Science de 
l'objet que lame doit fe propofer, c'eft- 
à-dire du bien moral, & Science de la cul- 
ture de l'ame: L’Auteur fait à ce fujet 
beaucoup de divifions qu’il eft inutile de 
rapporter. 

Divifion de la Science civile, en 
Science de la converfation, Science des af- 
faires, & Science de l'Etat. Nous en o- 
mettons les divifions. 

L'Auteur finit par quelques réflexions 
for l'ufage de la Théologie Jacrée, qu'il ne 
divife en aucunes branches, 


Voilà dans {on ordre naturel, & 
fans démembrement, ni mutilation, 
l’'Arbre du Chancelier Bacon. On 
voit que l’article de la Logique eft 
celui où nous lavons le plus fiivi, 
encore avons-nous cru devoir y 
faire plufieurs changemens. Au 
refte, nous le répétons, c’eft aux 
Philofüphes à nous juger fur ces 
changemens que nous avons faits : 
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nos autres Lecteurs prendront fans 
doute peu de part à cette queftion, 
qu’il étoit pourtant néceffaire d’e- 
claircir ; & ils ne & fouviendront 
que de l’aveu formel que nous 2- 
vons fait dans le Pro/pettus, d’a- 


voir lob/igation principale de no- 


tre Arbre du Chancelier Bacon; 2- 
veu qui doit nous concilier tout Ju- 


ge impartial & delintérelté. 





AVIS AU RELIEUR. 


Le Relieur placera ici, comme une Car- 
te, la feuille du Syfiéme figuré des Con- 
noiJances Humaines. 
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PRÉFACE 


DU TROISIEME VOLUME 


D E 
L'ENCYTCLOPEDIE (a). 


[BEL FRESSEMENT que l’on a té- 

moigné pour la continuation de ce 
Dictionnaire, eft le feul motif qui ait 
pu nous déterminer à le reprendre. Le 
Gouvernement a paru defirer qu’une en- 
treprife de cette nature pe fût point a- 
bandonnée ; & la Nation a ufé du droit 
qu’elle avoit de l’exiger de nous. C'eft 
fans doute à nos Collegues que l’'Ency- 
clopédie doit principalement une mar- 
que fi flatteufe d’eftime. Mais la juftice 


(a) Ce troïfieme Volume parut après une interrup- 
tion d'environ deux ans, caufée par la perfécution qu’on 
avoit fufcitée aux Auteurs de l’Ouvrage, à l'occafon 
des deux. premiers volumes. Elle ne deyoit pas être la 


derniere, 
L 4 
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que nous favons nous rendre, ne nous 
empêche pas d’être fenfibles à la con. 
fiance publique. Nous croyons même 
n'en être pas indignes, par le defir que 
nous avons de la mériter. Jaloux de nous 
l'affurer de plus en plus, nous oferons 
ici, pour la premiere & la derniere fois, 
parler de nous à nos Lecteurs. Les cir- 
conftances nous y engagent, l'Encyclo- 
pédie le demande, la reconnoïflance 
nous y oblige, Paiflions-nous, en nous 
montrant tels que nous fommes, intéref- 
fer nos concitoyens en notre faveur! 
Leur volonté a eu fur nous d’autant plus 
de pouvoir, qu’en s'oppofant à notre re- 
traite, is fembloient en approuver les 
motifs, Sans une autorité fi refpeéta- 
ble, les ennemis de cet Ouvrage feroient 
parvenus facilement à nous faire rompre 
ces liens dont nous fentions tout le poids, 
mais dont nous n'avions pu prévoir tout 
le danger. 

Des circonftances imprévues, & des 
motifs qui nous feroient peut-être hon- 
neur, s'il nous étoit libre de les publier, 
nous ont engagé malgré nous dans la di- 
reétion de J'Encyclopédie.. Ce font prin- 
cipalement les fecours que nous avons 


reçus de toutes parts, qui nous ont don- 
né 
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né le Courage d'entrer dens cette vafte 
carriere, Néanmoins, quelque confidé- 
rables qu'ils fuflent,. nous n’afpirions 
point au fuccès ,nous ne demandions que 
de l’indulgence. Mais c’eft l'effet, nous 
ne dirons pas de la malignité, nous di- 
rons feulement de la condition humaine, 
que les entreprifes utiles, avec quelque 
modeftie qu'elles foient propofées, ef- 
fuient des contradiétions & des traver- 
fes. L'Encyclopédie n'en a pas été ex- 
empte. … À peine cet ouvrage fut-il an- 
noncé, quil devint l'objet de la fatyre 
de quelques Ecrivains à qui nous n avions 
fait aucun mal, mais dont nous n'avions 
pas cru devoir mendier le fufrage. Si 
quelques Gens de lettres font parvenus 
par cet Art méprifable à faire louer au 
commencement du mois des produttions 
qui font oubliées à la fin, c’eft un artque 
nous faifons gloire d'ignorer. En effet, 
qu’il nous foit permis de le remarquer 
ici fans déguifement, fans fiel & fans 
application, aujourd'hui dans la Répu- 
blique des Lettres, le droit de louer & 
de médire eft au premier qui s’en empa- 
re; & rien n'y eft plus méprifable que 
l'ineptie des fatyres, fi ce n'eft celle des 
éloges, 
L ; 








nt 
rm 


Lil 
au! 
ali 
HER 





250 Préface du troifieme Volume 


Dès que le premier volume de l'Ency- 
clopédie fut public, l'envie qu’on avoit 
eue de lui nuire, même lorfqu’il n'exif- 
toit pas encore, profita de l’aliment nou- 
veau qu'on lui préfentoit. Peu fatisfaite 
elle-même des bleflures légeres que les 
traits de fa critique faifoient à l’Ouvra- 
ge, elle employa la main de la Reli- 
gion pour les rendre profondes; elle eut 
recours, pour s’en fervir comme de pré- 
texte, à un petit nombre d’expreflions 
équivoques, qui avoiëent pu facilement fe 
perdre, & nous échapper dans deux vo- 
lumes confidérables. Nous ne cherche- 
rons point à juftifier le fens qu’on a vou- 
lu attacher à quelques-unes de ces ex- 
preffions: nous dirons feulement, & nous 
ferons voir () qu’il étoit peut-être facile 


(5) Dans l’article AMOUR DES SCIENCES ET 
DES ARTS, p.368. du 1. vol. cok, 2, on avoit dic: 
La plupart des hommes honorent les Lettres, comme la Re- 
ligion & la Vert, c’eft- a-dire comme une chofè qu'ils re 
peuvent ni connoître, ni aimer, ni pratiquer. (Ces MOt& 
ne peuvent ontfcandalifé quelques perfonnes , c’eft pour 
cela qu'on y a fubflirué les mots ne veulent dans un Er- 
rata imprimé à la fin du fecond Volume. Cependant 
nous feroit-il permis de repréfenrer aux Ares timorées 
qui ont pris fi légérement l’allarme, que les mots ne pore 
soir ne fe prennent pas toujours dans le feris d’une im= 
pofibilité abfolue? J{n’y.« perfonne, Seigneur, dit Mar- 
dochée dans Elther, qui PUISSE réfiffer à votre vo'ontés 
Cependant il eft de foi que l’homme érant libre, .pemt ré- 
filter à la volonté de Dieu: ainfi ce paflage ne doit pas 


de l'Encyclopédie. 251 


& jufte d’y en attacher un autre; mais 
il eft plus facile encore d'envenimer 
tout. D'ailleurs, celles de ces expreffions 
qui avoient choqué le plus, étoient tirées 
d'un Ouvrage eftimé, revêtu d'un privi- 
lége & d’une approbation authentique, 
loué comme édifiant par nos Critiques 
mêmes (c); elles fe trouvoient enfin, 
ce quil nous importe fur-tout de remar- 
quer, dans des articles dont nous n’'é- 
tions point les Auteurs, ayant jugé à pro- 


être pris à la rigueur. Pourquoi donc n’avoir pas fuppos 
fé que l’Auteur de-la propoñrion rapportée cj-deflus, pou- 
voit avoir en vue un fens très-orthodoxe ? Maïs il falloic 
foulever contre l’Ouvrage les véritables gens de bien, 
trop ordinairement _dupes de ceux qui ne veulent que le 
paroître, 

(c) L'article AMOUR DBS SCIENCES, ET DS 
ARTS, dont il eft parlé dans la note précédente, elt 
tiré du Livre de Mr. de Vauvenargues, qui a pour titre, 
Introdudion à la conneiflance de l'Efprit Hnmain,- Paris 
1746, avec approbation dr privilege du Roi. Le pallage 
rapporté ci-deflus, &. qui a excité de fi grands cris, fe 
trouve mot pour mot dans ce Livre à la page 60, Le 
Journalifte de 'Trévoux, qui a rendu un compte très dé 
taillé du Livre de Mr. de Vauvenargues en Janvier 1747, 
dit que l'Auteur honore: PAR=TOUT La Religion & la 
Vertu; ce mot par-tout fuppofe qu'il a‘lu acrentivementc 
l’'Ouvrage. Ce même pañlage lui. a parn fcandalewx’ dans 
l'Encyclopédie en Février 1752, mais c’étoit l’Encyclo- 
pédie. 

On ne fera peut- être pas fâchié de favoir,de quelle 
maniere Je Journalifte s’eft juflifié de cette contradiétion 
fâcheufé, Mr. de Vanvenarsnes | dit-il, étoit aveugle; 
on peut avoir, à fon infgu, inféré ce paflage dans fon Livres 


Voilà pourquoi le Journalifte ne l'y a pas apperçu, 
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pos de nous renfermer prefque unique- 
ment, l’un dans la partie Mathématique, 
J'autre dans la defcription des Arts, deux 
objets dont l’orthodoxie la plus fcrupu- 
leufe n’a rien à craindre. Quelques mor- 
ceaux qu’avoit fournis pour l’Encyclopé- 
die l’Auteur d’une Thefe de Théologie 
dont on parloit beaucoup alors, fuflirent 
pour nous faire attribuer cette Thefe, 
que nous n'avions pas même lue dans le 
tems qu’on s’en fervoit pour. chercher à 
nous perdre. La déclaration que nous 
faifons ici, perfaadera les honnêtes gens 
à qui notre fincérité n’eft pas fufpeéte, 
Elle n’eft peut-être que trop connue; 
mais c’eft un malheur dont nous ne nous 
afigerons point, & un défauc dont nous 
ne pouvons nous repentir. Nous ne dou- 
tons pas néanmoins que malgré une pro- 
teftation fi folemnelle, libre & fi vraie, 
quelques perfonnes ne foient encore ré- 
folues à n’y avoir aucun égard. Nous 
ne leur demandons qu'une grace, c'eft 
de nous accufer par écrit, & de fe 
nommer. 

L'Encyclopédie, nous en convenons, 
a été le fujet d’un grand fcandale, & 
malheur à celui par qui il arrive; mais 
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ce n’étoit pas par nous. Aufii l'autorité, 
en prenant les mefures convenables pour 
le faire ceffer, étoit trop éclairée & 
trop jufte pour nous en croire coupables. 
En prévenant les conféquences que des 
efprits foibles ou inquiets pouvoient ti- 
rer de quelques termes obfcurs ou peu 
exacts, elle a fenti que nous ne pou- 
vions, ni ne devions, ni ne voulions en 
répondre; & fi nous avons à pardonner 
à nos ennemis, c’eft leur intention feu- 
lement, & non leur fuccès (d). 


(4) Pour donner une idée de l’équité de nos cenfeurs, 
nous allons rapporter ici les articles qui les ont le plus 
révoltés, & d'après lefquels l'Encyclopédie a été repré- 
fentée comme un Ouvrage pernicieux. 

Dans l’article Aius-Locutins on a propofé cette quef- 
tion; s’il ne yandroit pas mieux ignorer que punir les E- 
crits contre la Religion, lurfque ces Ecrits ne [ont pas en 
langue ynlgaïre, © qu'ils font par conféqment inconnus à 
la multitude ? L’ Auteur de l’article prétendoit que la pu- 
nition pouvoit donner à ces Ouvrages ignorés une exif- 
tence qu'ils n’auroient jamais eue par eux-mêmes, & que 
le moyen le plus für de les étoufer, éroic de les’ laïffer 


tomber dans l’oubli qui les attendoir. Fe Journalifte déjà | 


cité s’eft fortement recrié contre cette tolérance; l’ Auteur 
de l’article AIUS-LOCUTIUS a expliqué fa penfée 
dans l’article CASUÏSTE, d’une maniere qui a dû fa- 
tisfaire pleinement le Critique, Cet article CASUISTE 
mérite d’être lu. 

On a reproché dans plufeurs Libelles à l’Auteur de 
l’aäraicle CERF, d’avoir dit que ces animaux parvien- 
nent à l'âge de raifon : cette expreffion fe trouve en ef- 
fer dans l'arricle CERF, pag 840. du 2. Vol, col. £, 
Mais elle y ef rapportée comme un exemple du ridicu: 
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Cependant, comme l'autorité la plus 
fage & la plus équitable peut enfin être 


avec lequel quelques Chafleurs enthoufiaffes ont écrit fur 
le Cerf. Des LeGteurs très - refpeétables ont mieux aimé 
mectre cette abfurdité [ur, le compte de l'Encyclopédie, 
que de fe donner la peine de lire l’endroit d’où le paña- 
ge eft tiré. 

L'article. AUTORITE" a été cité comme contenant 
des maximes dangereufes, Jamais l’ Auteur de cet arti- 
cle n'a prétendu que l'autorité des Princes légitimes ne 
vient point de Dieu. Il a voulu au contraire la diftin- 
guer de celle des ufurpiteurs qui enlevent la couronne 
aux Princes légitimes ; & il réfulce des maximes qu’il 
a établies, que dans le cas même où un Prince Kégiti- 
me feroit dépouillé de fes Etats par, la violence, les 
Peuples feroient toujours. obligés de lur obéir. En un 
mot, on n'a voulu dans l’article AUTORITE, que 
commen:er & developper ce pañlage , tiré d’un Ouvra- 
ge imprimé par ordre de Eouis XIV, &c qui a pour ti- 
tre: Traité des droîts de la Reine fur différens Etats 
de la Monarchie d'Efpagne, part. 1. p. 169. Ed. de 
167; in 12, ;, Que la Loi fondamentale de l'Etat for— 
» me une liaifon réciproque & éternelle entre le Prince 
Sc fes defcendens d’une part, & les fujers & les 
defcendans de l’autre, par une efpsce de eontrat qui 
déftine le Souverain à régner &8c les Peuples à obéir 
55 + « .« . engagement folemnel dans lequel ïls fe fonc 
donnés les uns aux autres pour s’entr’aider muruelle- 
55 MEnt'’e 

Voilà, dans Ja plus exaête vérité, à quoi fe réduit tont 
ce qu'on a cité de l'Encyclopédie comme repréhenf- 
ble ;. nous venons de faire voir avec quel fucces. . La 
poflérité aura fans doute peine à croire qu'un fi léger fu- 
jet ait produit tant de clameurs. Il eft vrai qu'on à fait 
d'ailleurs contre lOuvrage beaucoup d'imputations va- 
gues, mais fans rien articuler de poñtif; on a fuppolé 
des vues aux. Auteurs , on a accufé leurs penfées, ne 
pouvant acculer leurs difcourss Quand la calomnie en 
eft réduire à certe reflource , elle fe détruit aflex. d'elles 
même, 
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trompée, la crainte d’être expofés de 
nouveau nous avoit fait prendre le parti 
de renoncer pour jamais à la gloire péni- 
ble , légere, & dangereufe d’être les é- 
diteurs de l'Encyclopédie. Newton, re- 
buté autrefois par de fimples difputes lir- 
térairés, beaucoup moins redoutables & 
moins vives que des attaques perfonnel- 
les & théologiques , fe reprochoit au mi- 
lieu des hommages de fa Nation, de fes 
découvertes & de fa gloire, d’avoir 
laiflé échapper fo repos, la fubftance 
d’un Philofophe, pour courir après une 
ombre. Combien notre repos-devoit-il 
nous être plus cher, à nous que rien ne 
pourroit dédommager de l’avoir perdu! 
Deux motifs fe joignoient à un intérêt fi 
eflentiel: d’un côté, cette fierté jufte & 
néceffaire, qui devroit faire toujours le 
carattere des Gens de Lettres, & qui 
convient à la Nobleffe & 3 la liberté de 
leur état, de l’autre, cette défiance de 
nous-mêmes que nous ne devons pas 
moins reflentir, & ie peu d'emprefle- 
ment que nous avons d'occuper les au- 
tres de nous; fentimens qui doivent être 
Ja fuite naturelle du travail & de l’étu- 
de; car on doit y apprendre avant tou- 
tes chofes à apprécier les connoiflances 
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& les opinions humaïnes. Le Sage, & 
celui qui afpire à l'être, traite la répu- 
tation littéraire comme les hommes; il 
fait en jouir & s’en pañler. A l'égard 
des connoïffances qui nous fervent à 
l'acquérir, & dont la jouiflance & la 
commuuication même. eft une des ref- 
fources peu nombreufes que la Nature 
nous a ménagées contre le malheur Ge 
contre l’ennui, il eft permis fans doute, 
ï eft bon même de chercher’à les com- 
muniquer aux autres; c'eit la feule ma- 
niere dont les Gens de Lettres puiffent 
être utiles. Mais fi l’on ne doit jamais 
être aflez jaloux de ce bien pour vouloir 
s'en réferver la poffeffion, l’on ne doit 
pas non plus l'eftimer aflez pour être fort 
empreffé d’en faire part à perfonne. 

Qui croiroit que l'Encyclopédie, avec 
de tels fentimens de la part de fes Au- 
teurs, & peut-être avec quelque mérite 
de la fienne (car elle eft fi peu notre 
bien, que nous en pouvons parler com 
me de celui d'un autre}-eût obtenu quel- 
que foutien dans le tems où nous fom- 
mes ; dans un tems où les Gens de Let= 
tres Ont tant de faux amis, qui les ca- 
reflent par vanité, mais qui les facrifie. 
rojent fans honte & fans remords à la 
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moindre lueur d'ambition ou d'intérêt; 
qui peut-être, en feignant de les aimer, 
les haïflent , foit par le befoin, foit par 
la crainte qu'ils en ont? Mais la vérité 
nous oblige de le dire; & quel autre 
motif pourroit nous arracher cet aveu ? 
Lesdifficultés qui nous rebutoient & nous 
éloïgnoient, ont difpatu peu-ï-peu, & 
fans aucun mouvement de notre part: il 


ne reftoit plus d’obftacles à l2 continua-, 


tion de l'Encyclopédie, que ceux qui au- 
rojent pu venir de nous feuls; & nous 
euflions été aufli coupables d’y en met- 
tre aucun, que nous étions excufables 
de redouter ceux qui pouvoient venir 
d’ailleurs, Incapables de manquer à noe 
tre patrie, qui eff le feul objet dont l’ex- 
périence & les réflexions ne nous ayent 
pas. détachés, raflurés fur-tout par la 
confiance du Miniftere public dans ceux 
qui font chargés de veiller à ce Diction- 
naire, nous ne ferons plus occupés que 
de joindre nos foibles travaux aux talens 
de ceux qui veulent bien nous feconder, 
& dont lè nombre augmente de jour en 
jour. Heureux, fi par notre ardeur & 
nos foins nous pouvions engager tous 
les Gens de Lettres à contribuer à la per- 
feétion de cet Ouvrage, la Nation à le 
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protéger, & les autres à le laïffer faire! 
Difons plutôt à faire mieux ; ils ont été 
les maîtres de nous fuccéder, & le font 
encore, Maïs nous ferions fur-tout très- 
flattés, fi nos premiers effais pouvoient 
engager les Savans & les Ecrivains les 
plus célebres à reprendre notre travail 
où il en eft aujourd'hui; nous efface- 
rions avec joie notre nom du frontifpice 
de l'Encyclopédie pour la rendre meil- 
leure. Que les fiecles futurs ignorent à 
ce prix, & ce que nous avons fait, & ce 
que nous avons fouffert pour elle! 

En attendant qu’elle jouifle de cet a- 
vantage, tout nous porte à redoubler nos 
efforts pour en aflurer de plus én plusle 
fuccès. On s’eft déjà apperçu par la füu- 
périorité du fecond volume fur le pre- 
mier, des nouveaux fecours que nous a- 
vions reçus pour ce fecond volume, 
Mais ces fecours, tout confidérables 
qu'ils étoient, ne font prefque rien en 


_Comparaifon de ceux que nous avons 


eus pour celui-ci. Un grand nombre de 
Gens de Lettres, tous eftimables par leurs 
talens & leurs lumieres, femblent, com- 
me à l’envi, avoir contribué à l’enrichir. 
Nous croyons donc pouvoir affurer qu’il 
l'emporte beaucoup fur les précédens; 
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nous efpérons que les fuivans l'emporte- 
ront encore fur celui-ci; & quelque pé- 
nible que foit notre travail, nous nous 
trouverions fufifamment dédommageés, 
fi nous pouvions faire dire aux Critiques 
à chaque volume qui paroîtra, ab ip/o 
ducit opes animumque ferro. 

Après tout ce qui s’eft paflé au fujet 
de cet Ouvrage, on ne doit point être 
étonné que ce volume paroiïfle beaucoup 
plus tard-qu'il n'auroit dû. Outre les 
caufes morales, des circonftances qu’on 
peut appeller phyfiques en ont retardé la 
publication. Quelques parties confidé- 
rables, dont le Public avoit paru moins 
fatisfait que des autres, ont été entiére- 
ment ou prefque entiérement refaites; 
cette réforme a demandé beaucoup de 
tems, @& a néceflairement rendu lim- 
preflion plus lente. Nous ne croyons 
pas devoir nous excufer d'un délai au- 
quel ce Diétionnaire ne fait que gagner: 
nous efpérons, nous pouvons même af 
furer que les autres volumes fuivront ce- 
lui-ci beaucoup plus promptement qu’il 
n’a fuivi les deüx premiers; nous ne pre- 
nons point là-deflus d'autre engagement ; 
la feule chofe dont nous puiflions répon- 
dre, c’eft l'afiduité de notre travail & 
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Pemploi févere de notre tems; mais com- 
me nous nous trouvons, pour ainii dire, 
au commencement d'un nouvel ordre de 
chofes, nous fommes très-réfolus de tout 
facrifier déformais au bien de l’Encyclo- 
pédie, jufqu’a la promptitude avec la- 
quelle nous fouhaiterions de fervir le Pue 
blic; nous y fommes d'autant plus difpo- 
fés, qu’il nous paroît que nos lecteurs 
ne nous impofent plus aucune loi fur ce 
point; & qu'ils aiment mieux avoir un 
peu plus tard chaque volume, & l'avoir 
meilleur. 

Entrons préfentement dans quelque 
détail fur ce troifieme voulume, ouplu- 
tôt fur ce Dictionnaire en général. On 
doit le confidérer fous deux points de 
vue, eu égard aux matieres qu’il traite, 
& aux perfonnes à qui il eft principale- 
ment deftiné. Comme ces deux points 
de vue font relatifs l’un à l’autre, nous 
croyons ne devoir point les féparer. 

Les matieres que ce Dictionnaire doit 
renfermer, font de deux efpeces ; favoir 
les connoïflances que les hommes acquie- 
rent par la leéture & par la fociété, & 
celles qu'ils fe procurent à eux-mêmes 
par leurs propres réflexions; c’eft-a-dire 
en deux mots, la fcience des faits & 
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celle des chofes. Quand on les confi. 
dere fans aucune attention au rapport 
mutuel qu'elles doivent avoir, la pre: 
miere de ces deux Sciences eft fort inuti- 
le & fort étendue, la feconde fort né- 
ceffaire & fort bornée, tant la Nature 
nous a traités peu favorablement. Il eft 
vrai qu'elle nous a donné de quoi nous 
dédommager jufqu'a un certain point 
par l’analogie & la liaifon que nous pou- 
vons mettre entre la fcience des faits & 
celle des chofes; c’eft fur - tout relative- 
ment à celle -c1 que l'Encyclopédie doit 
envifager celle-là. Réduit à la Science 
des chofes, ce Diétionnaire n’eût été 
prefque riens réduit à celle des faits, il 
n’eûtété dans fa plus grande partie qu’un 
champ vuide & ftérile: fouténant & é- 
clairant l’une par l’autre, il pourra être 
utile fans être immenfe. 

Tel étoit le plan du Diétionnaire An- 
glois de Chambers, plan que toute l’Eu- 
rope favante nous paroît avoir approu- 
vé, & auquel il n'a manqué que l’exé- 
cution, En tâchant d'y fuppléer, nous 
avons averti du foin que nous aurions de 
nous conformer au plan, parce qu’il nous 
paroifloit le meilleur qu'on pût fuivre, 
C’eft dans cette vue que l’on a cru devoir 
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exclure de cet Ouvrage une multitude de 
noms propres qui n’auroient fait que le 
groflir aflez inutilement ; que l'on a 
confervé & completé plufieurs articles 
d'Hiftoire & de Mythologie, qui ont 
paru néceffaires pour la connoïffance des 
différentes feétes de Philofophes, des 
différentes Religions, de quelques Ufages 
anciens & modernes; & qui d’ailleurs 
donnent fouvent occafion à des réfle- 
xions philofophiques, pour lefquelles le 
Public femble avoir aujourd’hui plis de 
goût que jamais (e): aufli eft-ce prin- 
Cipalement par l’efprit philofophique que 
nous tâcherons de diftinguer ce Diétion- 
naire, C’eftpar là far-tout qu'il obtien- 
dra les fuffrages auxquels nous fommes 
le plus fenfibles. 

Ainfi quelques perfonnes ont été éton- 
nées fans raifon de trouver ici des arti- 
cles pour les Philo/ophes ; & non pour les 
Peres de l’Eglife; 1l y a une grande dif- 
férence entre les uns & les autres. Les 
premiers ont été créateurs d'Opinions ; 
quelquefois bonnes, quelquefois mau- 

(e) Voyez Les Articles AIGLX, ANANCHIS, AMEN: 


THES, BAUCIS, CHAUDERONS DE DODONE, 
d quelques autres, 
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vaifes, mais dont notre plan nous obli- 
ge à parler: on n'a rappellé qu’en peu 
de mots & par occafion quelques circon- 
ftances de leur vie; on a fait l’Hiftoire 
de leurs penfées plus que de leurs perfon- 
nes. Les Peres de l’'Eglife au contraire, 
chargés du dépôt précieux & inviolable 
de la Foi & de la Tradition, n’ont pu 
ni dû rien apprendre de nouveau aux 
hommes fur les matieres importantes 
dont ils fe font occupés.  Ainfi la doc- 
trine de St. Auguftin, qui n’eft autre 
que celle de l’Eglife, fe trouvera aux 
articles PREDESTINATION, GRae 
CE, PELAGIANISME; mais comme 
Evêque d’'Hippone, fils de Sainte Mo- 
nique, @& Saint lui-même, fa place eft 
au Martyrologe ,  & préférable à tous 
égards à celle qu'on auroït pu lui donner 
dans l'Encyclopédie. 

On ne trouvera donc dans cet Ouvra- 
ge, comme un Journalifte l’a fubtilement 
obfervé, ni la vie des Saints, que Mr. 
Baillet a fuffifamment écrite, & qui 
n’eft point de notre objet; ni la genéalo. 
sie des grandes Maifons, mais la généa- 
logie des Sciences, plus précieufe pour 
qui fait penfer ; ni les aventures peu in- 
téreffantes des Littérateurs anciens & 
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modernes, mais le fruit de leurs travaux 
& de leurs découvertes; ni ja defcription 
détaillée de chaque Village, telle que 
certains Erudits prennent la peine de Ja 
faire aujourd’hui, mais une notice du 
commerce des Provinces & des Villes 
principales , & des détaills curieux fur 
Jeur Hiftoire naturelle (f); ni les Con- 
quérans qui ont défolé la T'erre ; mais les 
Génies immortels qui l’ont éclairée; ni 
enfin une foule de Souverains que l’'Hif. 
toire auroit dû profcrire. Le nom mé- 
me des Princes & des Grands n’a droit 
de fe trouver dans l'Encyclopédie, que 
par le bien qu'ils ont fait aux Sciences; 
parce que l’Encyclopédie doit tout aux 
talens, rien aux titres; & qu’elle eft 
l'Hiftoire de l’efprit humain, & non de 
Ja vanité des hommes. 

Mais pour prévenir les reproches 
qu’on pourroit nous faire d’avoir fuivi le 
plan de Chambers fans nous en écarter, - 
rapportons le jugement dun Critique 
dont nous ne prétendons ni déprimer ni 
faire valoir le difcernement & le fuffra- 
ge ; mais dont au moins la bonne volonté 

pour 


{f) Voyez les articles ALSACE, ARCY, BESAN- 
EON, É@ 
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pour nous n’efh pas füfpeéte. - Il parloit 
infi: de l'Ouvrage de Chambers au mois 

de Mai 1745. lorfque la traduétion en 
fut propofée par foufcription. 

,, Voici deux des plus fortes entre 
, Prifes de Littérature qu’on ait faites 
», depuis long-temps, La premiere eft 
de Mr. Chambers, Auteur de l’Ou- 
js Vrége qué: nous anNONÇONS ; & l’au- 
tre eft de Mr. Mills, qui travaille en 
;, Chef à nous en donner la traduétion. 
L'un & l'autre eft Angloiss mais Mr. 
» Mills a pris des liaifons avec la France 
, qui nous le font regarder comme une 
., conquête faite Jur l'Angleterre. . Les 
 Anglois font aujourd'hui fur le pied dé 

, perdre beaucoup:vis-a-vis de nous” 
(Nous ne changeons rien à la diet: on). 
Le fonds de l'Ouvrage eft véritable- 
‘ent une Encyclopédie; c'eft en mê- 
, Me tems un Diétionnaire & un Trai- 
, té de tout ce que l’efprit humain peut 
» dejirer-de favoir... Comme. Diétion- 
» paire, il préfente tout fous.la forme 
,» alphabétique; comme Traité fuivi & 
» raifonné concernant les Sciences, il 
,; Montre les rapports que les divers ob- 
» jets de nos connoiffances peuvent a- 
» Voir les uns avec les autres. Comme 

Tome I, M 
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| » Diétionnaire, il eft compofé de par- 
» ties féparées Gr même difparates; 
» Commime Traité méthodique, il rappro- 
s, che les différens morceaux qui com- 
, pofént le tout d'une Science. : Com- 
, me Dictionnaire, ïl donne d'abord 
des définitions élémentaires; comme 


mms 2 + 
es co AS 


>= re 


5, 10r | 
| Traité doétrinal, il entre dans le dé- 
| , tail de €e qu'il y à de plus profond £5 


» de plus digne de l'attention des curieux. 
Or voici comment cela s'exécute. On 


29 
5 cherche » par exemple, Æfmo/phere, 
‘,\ & l'on trouve que c'eft une fubitance 


, fluide élaftique, que nous appellons 
air, @& qui entoure le globe terréftre 
, jufgu'à une hauteur confidérable ; qui 
» gravite vers le centre & la fuperficie 
,, de ce même globe, €ÿc. Commeil 
eft ici parlé d'air, deterre, de gra- 
vitation, l'Auteur renvoie aux arti- 
cles du Diétionnaire où font expliqués 
,, Ces mots & quantité d’autres qui ont 
,, rapports à l’'atmofphere , par exemple, 
, Ether, Cicl, Barometre, Thermome- 
, tre, Réfra&tion, Vuide, Pompe, PreJ- 
 Jion, Syphon, Gic. 

A en juger par le Profpe&lus que nous 
y») annonçous, & qui cite quatre articles 
» pour fervir de modele, favoir Atmo/- 


2) 
29 
29 
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>) Phere, Fable, Sang Teinture, 1 n’eft 
,, rien de plus utile, de plus fécond, 
, de mieux analyfé, .d de mieux lié, en 
un mot de plus purfait €5 de plus beau 
, que ce Diftionnaire ; & tel eft ie préfent 
, que Mr. Mills fait à la France, fa 
» Patrie par adoption, en faifant hon- 
» neur à l'Angleterre fa vraie patrie”. 

If eft vrai que le même Aateur, après 
avoir donné tant de louanges au fimple 
projet (qu’on peut lire) de la traduction 
Françoile de Chambers, entreprile par 
un Anglois aidé d’un Allemand, n'a pas 
annoncé de la même maniere au mois de 
Décembre 1756 la nouvelle Encyclopé- 
die ; entreprife & exécutée par une S0= 
ciété de Gens de Lettres, qui à-la-véri. 
té ne font point une conquête de la France 
fur l'Angleterre. Nous ne chercherons 
point ici les motifs d'une pareille condui- 
te. Nous fommes encore plus éloignés 
de réclamer en faveur de l'Ency yclopédie 
Françoife les éloges qu’on vient de lire, 
& que nous regardons comme exceflifs ; 
nous croyons feulement que celle-ci mé- 
ritoit un traitement plus favorable, Mais 
Chambers étoit mort & étranger. 

L'article ATrMOsrHERE eft un des 
quatre que le ed de la traduétion de 

2 
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Chambers offroit pour modele. Ila été 
CONErvÉ EE l'Encyclopédie Françoife 
avec deux additions de quelque confé- 
quénce, Nous fapplions nos lecteurs de 
le comparer avecune foule d'autres. arti- 
cles & de juger. Nous voudrions en- 
gager jufqu'aux détracteurs les’ plus ar 
dens de cet à IVIÈGE à eflayer du moins 
le parallele des deux Encyclopédies. 
C’eft une invitation qu’on nous permet- 
tra de leur faire en pañlan t, & que nous 
croyons devoir à la vérité, à nos Colle- 
gues, a notre Nation, & à nous-mêmes. 

Si nous avons quelque chofe à nous 
reprocher, c’eft peut-être d’avoir fuivi 
trop exactement le plan de Chambers, 
fur- tout par rapport à FHifloire, & de 
n'avoir pas toujours été aflez courts fur 
cet article. Il y a beaucoup d'apparen- 
ce que plus ce Dictionnaire fe perfeétion- 
nera, plus il perdra du côté des fimples 
faits, & plus 1l gagnera au contraire du 
côté des chofes, ou du moins du côté 
des faits qui y menent, 

I} pourra, par exemple, être fort ri- 
che en Phyfique générale & en Chymie, 
du moins quant à la partie qui regarde 
des obfervarions & l'expérience; car 
pour ce qui concerne les caufes, 1l.ne 
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fauroit être au contraire trop réfervé & 
trop fage & la devife de Montagne (g) 
à la tête de prefque tous les articles de 
ce genre, feroit ordinairement trés-bien 
placée. On ne fe refufera pourtant pas 
aux conjeétures, fur - tout dans les arti- 
cles dont l’objet eft utile ou néceflaire, 
comme la Médecine, où l’on eft obligé 
de conjeéturer , parce que la Nature for- 
ce d'agir en ne permettant prefque pas 
de voir. La Métaphyfique des Scien- 
ces, car il n'en eft point qui n'ait la fien- 
ne, fondée fur des principes fimples &z 
fur des notions communes à tous les 
hommes, fera, nous l’efpérons, un des 
principaux mérites de cet Ouvrage. Cel- 
le de Grammaire fur-tout, & celle de 
la Géométrie fublime , feront expolées a 
vec une clarté qui ne laïflera rien à de- 
firer, & que peut-être elles attendent 
encore. À l'égard de la Métaphyfique 
proprement dite, fur laquelle on croit 
s'être trop étendu dans les premiers vo- 
lumes elle fera réduite dans les fuivans 
à ce qu'elle contient de vrai & d'utile, 
c'eft-à-dire à très -peu de chofe. Enfin 
dans la partie des Arts, fi étendue, fi 
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délicate, fi importante, & fi peu con- 
nue, l'Encyclopédie commencera ce que 
les générations fuivantes finiront ou per. 
fettionneront. Elle fera l’hiftoire des ri- 
chefles de notre fiecle en ce-genre; elle 
Ja fera à ce fiecle qui l'ignore, & aux 
fiecles à venir, qu’elle mettra fur la voie 
pour aller plus loin. Les Arts, ces mo- 
numensprécieux de l'induftrie homaine, 
n'auront plus à craindre de fe perdre 
dans l'oubli; les faits ne feront plus en- 
févelis dans les atteliers & dans les mains 
des Aruftes; ils feront dévoilés au Phi. 
lofophe, & la réflexion pourra enfin é- 


_clairer & fimplifier une pratique aveu- 


le. 

Tel eft en peu de mots notre plan, 
que nous avons cru devoir remettre fous 
les yeux des leéteurs ; aïinfi ce Diétion- 
naire, fans que nous prétendions.le pré- 
férer à aucun autre, en différera beau- 
coup par fon objet. Pilufieurs Gens de 
Lettres déclament aujourd'hui contre la 
multiplication de ces fortes d'Ouvrages, 
comme d'autres contre celle des Jour- 
naux ; à les en croire, il en eft de cette 
multiplication comme de celle des Aca- 
démies; elle fera aufli fanefte au vérita- 
ble progrés des Sciences, que la premie- 
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re inftitution en a été utile. Nous avons 
tâché: dans le Difcours précédent de ju- 
ftifier : les DiKtionnaires da reproche 
qu'on leur fait d'anéantir parmi nous le 
goût de l'étude, Néanmoins, quand 
ils mériterojent ces reproches, l'Encyclo- 
clopédie nous -fembleroit en être à cou- 
vert. Parmi plufieurs morceaux defti- 
nés à in{truire la multitude, elle renfer- 
mera un très-grand nombre d'articles 
qui demanderont une lecture aflidue, 
férieufe & approfondie. Elle fera donc 
tout à la fois utile aux ignorans & 2 ceux 
qui ne le font pas. 

Quelques Savans, il eft vrai, fembla- 
bles à ces Prêtres d'Égypte qui cachoïent 
au refte de la nation leurs futiles myfte- 
res, voudroient que les Livres fuffent u- 
niquement à leur ufage, & qu’on déro- 
bâtau peuple la plus foible lamiere, mê« 
me dans les matieres les plus indiféren. 
tes; lumiere qu'on ne doit pourtant gue- 
re lui envier, parce qu'il en a grand be- 
foin, & quilneïft pas à craindre qu’elle 
devienne jamais bien vive. Nous cro- 
yons devoir penfer autrement comme ci- 
toyens, & peut-être même comme gens 
de lettres. 

Qu'on interroge a effet prefque toys 

14 
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nos Ecrivains, ils conviendront, s'ils 
font de bonne foi, deslumieresique leur 
ont fournies les Dictionnaires , les Jour- 
naux, les extraits, les commentaires, 
les compiations même de toute efpece. 
La plupart auroient beaucoup moins ac- 
quis, fi on les avoit réduits aux Livres 
abiolument nécellaires: “Entmatiere: de 
Sciences exactes, quelques Ouvrages lus 
& médités profondément fufhifent; en 
matiere d'érudition’; les>originaux an- 
ciens, dont le nombre h’eft pas infini 
à beaucoup près; & dont la leéture faite 
avec réflexion, difpenfe de:celle de tous 
les modernes; car ceux-ci ne peuvent 
être, quand ils font fideles,: que l'écho 
de leurs prédécefleurs.: Nous ne parlons 
point des Belles - Lettres pour lefquelles 
il ne faut que du génie & quelques 
grands modeles, c’eft-à-dire bien peu de 
leéture. La multiplication des Livres eft 
donc pour le:grand nombre de nos Lit- 
térateurs un fupplément à la fagacité, 
& même au travail; & nul d'entr'eux 
ne doit envier aux autres. un avantage 
dont il a tiré fouvent de fi grands fe- 

COUTS. 
Ainfi nous n’avons pas jugé à propos, 
comme quelques: perfonnes: l'aurojient 
vou- 
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voulu, de borner les articles de ce Dic- 
tionnaire à de fimples tables, & à des 
notices des différens Ouvrages où les 
matieres font le mieux traitées. L’a- 
vantage d'on tel travail eût été grand 
fans doute, mais pour trop peu de per- 
fonnes. 

Un autre inconvénient que nous a- 
vons dû éviter encore, c’eft d’être trop 
étendus fur chacune des différentes 
Sciences qui doivent entrer dans ce Dic- 
cionnaire, ou de l'être trop fur quelques- 
urnes aux dépens des autres. Le -volu- 
me, fi on peut aïnfi parler, que chaque 
Science occupe ici, doit être propor- 
tionné tout à Ja fois, & à l'étendue de 
cette Science, & à celle du plan que 
nous nous propofons. l'Encyclopédie 
fatisfera fufifamment à chacun de ces 
deux points, fi on y trouve les principes 
fondamentaux bien développés, les dé. 
tails effentiels bien expofés & bien-rap- 
prochés des principes, des vues neuves 
qüelquefois foit fur les principes, foit fur 
les détails, © Flindication des fources 
auxquelles on doit recourir pour s’in- 
ftruire plus à fond. Nous n'ignorons pas 
cependant que fur cet article il nous fera 
toujours impoflible de fausfaire pleine. 
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ment les divers ordres de leéteurs.. Le 
Littérateur trouvera dans l'Encyclopé- 
die trop peu d'Erudition, le Coartifan 
trop de Morale, le Théologien trop de 
Mathématique, le Mattrématicien trop 
de Théologie, lun & l’autre trop de 
Jurifprudence & de Médecine. Mais 
nous devons faire obferver que ce Dic- 
uonnaire eft une efpece d'Ouvrage cof- 
mopolite, qui fe feroit tort à lui-même 
par quelque préférence & prédilection 
marquée; nous croyons qu’il doit fufñre 
à chacun de trouver dans l'Encyclopédie 
la Science dont il s’oecupe, difcutée & 
approfondie fans préjudice des autres, 
dont il fera peut-être bien aife de fe 
procurer une connoïflance plus où moins 
étendue. À l'égard de ceux que ce plan 
ne fatisfera pas, nous les renverrons 
pour derniere réponfe à l'apologue fi fa- 
ge de Malherbe à Racan (h). 

L'Empire des Sciences & des Arts eft 
on palais irrégulier, imparfait, & en 
quelque maniere monftrueux,. où cer- 
tains morceaux fe font admirer par leur 
magnificence, leur folidité & leur har- 
diefle; ou d’autres reflemblent encore à 


(1) Foyex les Fables de la Fontaine, ZLiy. 111 Fas 
&le Z 
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des mañles informes; où d’autres enfin, 
que l’art n’a pas même ébauchés, atten- 
dent le génie ou le hafard. Les princi- 
pales parties de cet édifice font élevées 
par un petit nombre de grands hommes, 
tandis que les autres apportent quelques 
matériaux, ou fe bornent à la fimple 
defcription. Nous tâcherons de réunir 
ces deux derniers objets ; de tracer le 
plan du temple, & de remplir en même 
tems quelques vuides. Nous en laiffe- 
rons beaucoup d’autres à remplir; nos 
defcendans s’en chargeront , & place- 
ront le comble , s'ils l’ofent ou s'ils le 
peuvent. 

L'Encyclopédie doit denc par fa na- 
ture contenir un grand nombre de cho 
fes qui ne font pas nouvelles. Malheur 
a un Ouvrage aufli valte, fi on en vou- 
Joit faire dans fa totalité un Ouvrage 
d'invention ! Quand on écrit far un fujet: 
particulier & borné, on doit, aurant. 
qu'il eit poflible ,. ne donner que des 
chofes neuves, parce qu’on écrit princie 
palement pour ceux à qui la matiere eft 
connue, & à qui l’on doit apprendre au- 
tre chofe que ce qu'ils favent,; c’eft auf 
la maxime Que plufieurs des Auteurs de 
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l'Encyclopédie fe flattent d’avoir prati- 
quée dans leurs Ouvrages! particuliers; 
mais il ne fauroit en être deimême dans 
un Dictionnaire, On auroit tort d'ob- 
jeéter, comme on l'a fait, que c'eft-là 
redonner les mêmes Livres: au public: 
& que font tous les Journaliftes, dont 
néanmoins le travail en lui-même eft u- 
tile, que de donner au public ce qu’il a 
déjà, que de lui redonner même plu- 
fieurs fois ce qu’on n’auroit pas dû lui 
donner une feule (5)? Ce r’eft point un 
reproche que nous-leur faifons; nous fe- 
rons nous-mêmes dans ce cas, notre Ou- 
vrage étant deftiné à expofer non feule- 
ment le progrès réel des connoiffances 
humaines, mais quelquefois aaffi ce qui 
a retardé ce progrès. Tout eft utile 
dans la Littérature, jufqu’au rôle d’hif- 
torien des penfées d'autrui. 1l a feule- 
ment plus ou moins d'autorité, à pro- 
portion de la: juftice avec laquelle on 
l'exerce, des talens de Phiftorien, de fa 
fagacité, de fes vues, & des preuves 


(*) La comparaïfon des Journalifles avec quelques Au 
teurs de l'Encyclopédie, roule ici fur'ce feul point, que 
les uns & les autres redonnent au Public ce qu’il avoit 
déjà. Il ne s’agic point encore du. reproche de plagiat 
qu'on à fait aux feconds, & dont on parlera plus bas. 


| 








RATER Las 
de l'Encyclopédie. 272: ll | [0 
qu’il a données, qu'il pouvoit être autre AL 1e 
chofe. / RAI CE 
Il réfalte de ces réflexions, que l’En- AEUNE C2 
cyclopédie doit fouvent contenir, foit a 4 
par extrait, foit même quelquefois en ut 
entier, plufieurs morceaux des meilleurs (IL Le 
Ouvrages en chaque genre: il importe | HA 3 
feulement au public que le choix en foit DAME) 
ni 


fait dvec lumiere & avec œconomie. 
Mais il importe de plus aux Auteurs de 
citer exactement les originaux, tant pour 
mettre le lecteur en état de les confulter, 
que pour réndre à chacun ce qui lui ap- 
partient. C'eft ainfi qu’en ont ufé plus 
fieurs de nos collégues. Nous fouhaï- 
terions/que tous s'y fuflent :conformés ; 
mais du refte, quand un article eft bien JU UE 
fait, onen jouit également de quelque Et 
main qu’il vienne; & l'inconvénient du | REA) 
défaut de citation, toujours grand par Hart 
rapport à l’Auteur , left beaucoup moins DELLE 
par rapport à ce Diétionnaire. HS 
Feu Mr. Rollin, ce citoyen refpeéta- 
ble; à qui l’Univerfité de Paris doit en 
partie la fupériorité que les études. y 
confervent encore fur celles qu’on fait 
ailleurs, & dont les Ouvrages compofés 
pour l'inftruétion de la feuneffe, en ont 
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d'inférer en entier dans fes Ecrits les 
plus beaux morceaux des Auteurs ane 
ciens & modernes, El fe contentoit d’a- 
vertir, en général dans fes. Préfaces, de 
cette efpece de larcin, qui par laveu 
même cefloit d'en être un, ®& dont le 
public lui favoit gré, parce que fon tra- 
vail étoit utile. Les Auteurs de l'Ency- 
clopédie oferoient-ils avancer que le cas 
où ils fe trouvent ft encore plus favo- 
rable? Elle n'eft &' ne doit être abfolu- 
ment dans fa plus grande partie qu'un 
Ouvrage recucilli des meilleurs Auteurs (k). 
Et plût à Dieu qu'elle fût en effet un 
recueil de: tout ce que les autres Livres 
renferment d'excellent, & qu'il n'y man- 
quêt que des guillemets ! 

Nous irons: même plus loin que nos 
cenfeurs fur la nature des emprunts qu’on 
a faits. Bien loin de blâmer ces em- 
prunts en eux-mêmes, ou du mojns ce 
qu'ils ont produit, ils en ont fait les plus 
grands éloges; pour nous, nous croyons 
devoir être plus difficiles ou plus fince- 
res.  L’Auteur de l’article Ame avoue, 
par exemple, qu’ii eût dû fe rendre plus 


(+) C’eft le titre même fous lequel. on l’a annoncée 
dans le frontifpice du Profpräns, 


+ 
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févere fur les endroits de cet article qu’il 
a tiré d'un Ouvrage d’ailleurs utile (7), 
De très-bons juges ont trouvé ces en- 
droits fort inférieurs à ceux qui appar- 
tiennent en propre à l'Auteur., Il n’é- 
toit pas néceflaire, fur-tout dans un ar- 
ticle de Diétionnaire où l’on doit tâcher 
d’être Court , d’accumuler un fi grand 
nombre de preuves, pour démontrer u- 
ne vérité auffi claire que celle de la fpi- 
ritualité de l’Âme; comme elle eft du 
nombre de ceïiles qu'on nomme fonda- 
mentales & primitives, elle doit être 
fufceptible de preuves très-fimples, & 
fenfbles aux efprits même les plus com- 
muns. Tant d'argumens inutiles, dé- 
placés, & dont quelque:-uns même font 
obfcur:, quoique concluans-pour qui fait 
les faifir, ne ferviroient qu’à rendre l’é- 


vidence douteufe,, fi elle pouvoit jamais : 


l'être. Un feul raïfonnement, tiré de 
la nature bien connue des deux fubftan- 
ces, eût été fuffifant. 

De même l’article Amitié, dont la fin 
eft tirée d’un Ecrivain moderne tres-efti- 
mable par plufieurs Ouvrages (m), fait 


(!) Differtarions für l’exiflence de Dieu, par Mr. Ja 
quelot.. À la Haye 1697. : 
(m) Le P. Buflier Jéfuie, dont les Ouvrages ont 
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voir que cet Ecrivain n'étoït pas auffi 
bon Logicien fur cette matiere que fur 
d’autres... Il ne pouvoit donner trop de 
liberté & d’étendue à cette égalité ff 
douce & fi néceflaire fans laquelle l’ami- 
tié n’exilte point, & par laquelle elle 
rapproche & confond les états les plus 
éloignés. On ne devoit point fur-tont 
rapporter d’après cet Auteur la réponfe 
d'un grand Prince à un homme de fa maï- 
fon (x), fans faire voir en même tems 
combien cette réponfe étoit injurieufe & 
déplacée | combien le grand Prince dont 
il s’agit étoit loin d’être en cette occafion 
ni grand, ni Prince; en un mot fans qua- 
lifier plus ou moins févérement cette ré- 
ponfe, felon le ménagement qu’on doit 
au Prince qui l’a faite, & qui nous eft 
inconnu , mais avec le refpeét encore 
plus grand qu’on doït au vrai, à la dé- 
cente & a l'humanité. 

Bien loin de fe plaindre de ceux qui 
ont relevé dans l'Encyclopédie le défaut 


fourni d’ailleurs quelques excellens articles pour l'Ency= 
clopédie. 

(7) Cec homme montroït au grand Prince la flarue é- 
queftre d’un Héros, ieur ayeul commun, Le Prince lux 
fic cette. réponfe grofliere: Celui qui eff deffous (le cheval) 
<ff votre ayeul; celui qui eff déffus ef? le mien. Le P. Euf- 
fier a loué cette réponfe, & dans l’article AMITIE" 00 8 
eu cort de la louer après lui, 
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de citations, c’eft un reproche dont on 
doit leur favoir gré, parce qu’il engage- 
ra ceux qui font tombés dans cette fau- 
te à fé montrer plus exaéts à l'avenir; 
mais nous croyons que l’examen rigou- 
reux des morceaux empruntés, fans au- 
cune acception de nom ni de perfonnes, 
eût'encore été plus utile, Il feroit ingu- 
lier que tel article, blâmé d’abord lorf- 
qu'on le croyoit d’une main indifféren- 
te ou peu amie (0), eût enfuite été loué 
(comme il le méritoic) lorfqu'on en a 
connu le véritable Auteur. Nous n’en di- 
rons pas ici davantage, nous fouhaitons 
fealement que perfonne n’ait là -deflus 
de reproche à fe faire, & que la diver- 
fité des intérêts, des rems & des foins, 
n'en ait point entraîné dans le langage. 

Parmi les différens Ouvrages qu’on 
a accufé l'Encyclopédie d’avoir mis à 
contribution, on a fur-tout nommé les 
autres Dictionnaires. Nous convenons 


(o) L'article A G1R contient une:Philofophie très -]u= 
mineufe &c. très -faine, Dans un Libelle publié contre 
l'Encyclopédie en Décembre 1751, on met la Métaphyh- 
que de cet article au deflous de celle de Jean Scor; & 
dans le Journal de Trévoux de Janvier 1752. on loue 
béaucoup céêtte même Métaphyfque. C’eft ainfi que les 
Critiques s'accordent. Mais le premier ignoroiït que l’ar- 
ticle AGIR eft tiré du P, Bufier fon confrere, & l’autre 
le favoir 
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que l’on auroit dû en faire un-plus fobre 
ufage, parce que ces Diétionnaires ne 
font pas les fources primitives, & que 
l'Encyclopédie doit puifer fur-tout dans 
celles-ci. Cependant qu'on nous permet- 
te fur cela quelques réflexions. En pre- 
mier lieu, il eft facile de prouver que la 
plupart d'entre nous n’ont eu nullement 
recours à ces fortes d'Ouvrages. En {e- 
cond lieu, Ja reffemblance qui fe trou- 
ve quelquefois entre un article de l'En- 
cyclopédie & un article de quelque Dic- 
tionnaire , eft forcée par la nature du 
fujet, fur-tout lorfque l’article eft court, 
& ne confifte qu’en une définition ou en 
un fait hiftorique peu confidérable : ce- 
Ja eft fi vrai, que fur un grand nombre 
d'articles la plupart des Dictionnaires fe 
reflemblent , parce qu'ils ne fauroient 
faire autrement. Le Dictionnaire de 
Trévoux en particulier doit moins re- 
procher qu'aucun autre les emprunts à 
l'Encyclopédie; car ce Dictionnaire n’é- 
toit-dans fon origine, & n'eft encore en 
grande partie, qu'une copie du Furetie- 
re de Bafnage, ainfi que ce dernier l'a 
fait voir & s'en eft plaint (p) dans fon 


(P) Voyez l'Hiffoire des Ouvrages des Savans , Juillet 
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Hifteire des Ouvrages des Savans. D'ail- 
leurs la traduction de Chambers a fourni 
quelques-uns des matériaux de l’Encyclo- 
pédie. Or Chambers avoit eu recours 
non feulement aux Diétionnaires Fran- 
çois, mais encore à d’autres Ouvrages 
où les Dictionnaires François ont auifi 
puifé eux-mêmes, il nous feroic aifé d'e 

rapporter des exemples. l)ans ce cas, 
ce ne fera point aux autres Diétionnaires 
que l'Encyclopédie reffemblera dirette- 
ment, ce fera aux fources qui lui feront 
communes avec ces autres Diétionnai- 
res. C'eft encore par cette raifon que 
plufieurs articles da Diétionnaire de Mé- 
decine fe trouvent dans les deux pre- 


xY04. Il eft bon d'ajonter que la plupart des articles du 
Di&tionnaire de Trévoux qu’on a prétendu être imités 
ou copiés dans Piéncyclopédie, fonc eux-mêmes copiés où 
imicés de Bafnage. De ce nombre font entr'autres Ar 
moiries, Abime, (Blaïon) Avocat, (en partie) Amiral 
&c. qu’on a particuliérement relevés. 


Lynx envers nos pareils, à Taupes envers nous. 


Nous ne parlons point d’un grand nombre de fautes du 
Diétionnaire de Trévoux, qui ont été corrigées dans l'En- 
cyclupédie, & dont quelques-unes même ont été expreflé- 
ment remarquérs, : C’eft ce qu’on peut voir principales 
ment dans les articles de Miinege &. de Maréchalerie des 
V, VI. & VII. Volumes; l’ Auteur de ces articles eft Ar, 
Bourgelat, dont le favoir & les ralens font connus de couts 
te l'Europe, 








284 ‘ Préface du troifieme V’ulume 


miers volumes de l'Encyclopédie; parce 
que d’un côté, ces articles font tirés en 
entier de nos Ouvrages François fur la 
Médecine, & que de plus une defcrip- 
tion de plante, la recette d’un remede, 
én fuppofant qu’elles foient bien faites, 
n’ont .pas deux manieres de l'être. Ii 
en eft de même d’un très-grand nombre 
d'articles, tels que l'évaluation des mon- 
noies, l'explication des différentes pie- 
ces & des différentes manœuvres d’un 
navire, & d'autres femblables. 

Peut-on imaginer que dans un Dic- 
tionnaire, où l’on enterre, pour ainff 
dire, fon propre bien, on ait deffein de 
s'approprier celui d'autrui? Chambers, 
ce Chambers tant & trop loué, a pris 
par-tout fans difcernement &: fans me- 
fure, & n'a cité perfonne. On a cité 
fouvent dans l'Encyclopédie. Françoife 
les fources primitives ; on a tâché de fup- 
pléer aux citations moins néceflaires par 
des avis généraux &.fufffans, © Mais on 
tâchera dans la fuite de rendre encore & 
les emprunts moins fréquens & les cita- 
uions plus exafles. Enfin, & cet aveu 
répond à tout, les Auteurs de l'Encyclo- 
pédie confentent à ne s'approprier dans 
ce Dictionnaire que ce qu’on auroit hon- 
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te de leur ôter ; & ils ofent fe flatter que 
leur part fera encore aflez bonne. 

En effet, fi l'Encyclopédie n’a pas l’a- 
vantage de réunir fans exception toutes 
les richeffes réelles des autres Ouvrages, 
elle en renferme au moins plufieurs qui 
lui font propres. Combien d'articles de 
Théologie, de’Belies-Lettres, de Poéti- 
que, d'Hiftoire Naturelle, de Grammai- 
re, de Mufique, de Chymie, de Ma- 
thématique éJémentaire & tranfcendan- 
te, de Phyfique, d’Aftronomie, de Tac- 
tique. d'Horlogérie, d'Optique, de Jar- 
dinage, de Chirurgie, & de diverfes au- 
tres Sciences, qui certainement ne fe 
trouvent dans aucun Dictionnaire, & 
dont plufieurs. même ; en plus grand 
nombre quon ne penfe, n’ont pu être 
fournis par aucun Livre? Combien fur- 
tout d'articles immenfe: dans la defcrip- 
tion des Arts, pour lefquels on n’a eu 
d’autres fecours que les lumieres des 
Amateurs & des Artiftes, & la fréquen- 
tation des atteliers? Dans quel Ouvrage 
trouvera-t-on l'explication détaillée de 
huit cens Planches & de plus de douze 
mille Figures fur les Sciences & fur les 
Arts? Combien d'articles enfin qu’il fuf- 
firoit de rapprocher des autres Diétion- 
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naäires, pour voir avec quel foin on a 
traité dans celui-ci les mêmes objets; & 
pour s’aflurer que dans les articles même 
qui fe refiemblent par quelque endroit, 
l'avantage eft prefque toujours du côté 
de l'Encyclopédie, foit par plus d'exac- 
titude & de précifion, foit par des vues 
& des réflexions, que les autres Diétion- 
naires ne prétendent pas apparemment 
revendiquer? Dans l’article Anatomie, 
par exemple, qui eft un de ceux que les 
Connoifleurs ont paru approuver dans 
notre premier volume, la chronologie 
des Anatomiftes a été faite fur un Mé- 
moire de l'illaftre Mr. Falconet, qui 
veut bien prendre quelque intérêt à no- 
tre Ouvrage, Cette chronologie eft plus 
complette, plus fûre & plus inftruétive 
que ceile de Mr. James. Nous invitons 
nos leéteurs à comparer l'article dont 
nos parlons avec l’article Anatomie du 
Diétionnaire de Médecine, qui pañe 
pour un des meilleurs ; mais nous les 
prions de faire eux-mêmes le parallele, 
fans égard à tout ce qu’on pourroit dire 
de vague fur ce fujet. Nous ne.citerons 
plus de tous les endroits attaqués que 
l'article Ariftotélifme. Si Auteur a cru 
pouvoir yÿ femer quelques morceaux de 
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l'Ouvrage de Mr. Déflandes, ces mor- 
ceaux en font à peine la dixieme partie. 
Le refte eft un extrait fubftantiel & rai- 
fonné de l’Hiftoire de la Philofophie de 
Brucker, Ouvrage moderne, très-eftimé 
des Etrangers, aflez peu connu en Fran- 
ce, & dont on a fait beaucoup d'ufage 
pour la partie philofophique de lEncy- 
clopédie. Cer extrait eft für-touc recom. 
mandable par des réflexions importantes 
qui paroïflent. avoir été fort goûtées; 
entr'autres par l’obfervation judicieufe 
contre des abus aufli invétérés que ridi- 
cules, qui femblent interdire pour jamais 
a plufieurs bons efprits, & retarder du 
moins dans plufieurs corps ia connoïflan- 
ce de la vraie Philofophie (q). 

En un mot, les morceaux que l’En- 
cyclopédie a empruntés où empruntera 
dans la fuite des autres Ouvrages, font- 
ils bons? Ce que l'Encyclopédie ajoute 
fouvent de fon propre fonds à ces mor- 
ceaux, elt-1il digne de lattention des 
Gens de Lettres? L'Encyclopédie ren- 
ferme-t-elle un grand nombre d’autres 
articles entiérement nouveaux, philofo- 
phiques & intéreffans? Voilà le point 


{ga} Poyex le premier Volume, p. 664, col, 4e 
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d'où il. faut: partir pour -apprécier,. um 
Ouvrage de Pefpece de celui-ci: voila 
fur quoi doit prononcer le Public qui lit;, 
qui penfe, 

Nous fupplions donc nos leéteurs de 
vouloir bien fur cet Ouvrage ne s'en 
rapporter qu’à eux ; de ne pas même, fi 
nous ofons le dire, fe fier toujours aux 
éloges les moins fufpeéts d’avoir été 
mendiés. Un Critique, par exemple, a 
cité deux fois comme excellent l’article 
Accord ;ce qui fuppofe qu'il a lu cet arti- 
cle avec foin, & qu'il entend.la matiere. 
Cependant cet article, très-bien- fait 
d’ailleurs, avoit befoin, pour être réel- 
lement excellent , d’une énumération 
plus exacte des accords fondamentaux. 
Il manque dans celle qu’on en a donnée, 
l'accord de feptieme ou dominante Jimple, 
fort différent & par lui-même & par fes 
renverfemens, de l'accord de feptieme 
ou dominent , autrement appellé accord 
de dominante tonique, Ce font-là les pre- 
miers élémens de l'harmonie ; &. il nya 
point déleve, en Mufique que cette 
omiflion ne frappe au premier coup 
d'œil. Aufñi ne doit-elle point être im- 
putée à Mr. Rouffeau, Auteur de ce bel 


article; il ne faut que le lire, & être au 


fait 
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fait de ce qu'on y traite, pour recon- 
noître que c’eft une erreur de Copiites 
il nous a priés d'en avertir; on la trou- 
vera corrigée dans l’errata du fecond 
volume, & la table même des accords 
un peu plus fimplifiée, & auffi générale 
que dans l’article dont il s'agit. Nous 
pourrions donner, fans fortir de l'Ency- 
clopédie même, quelques autres exem- 
ples de la maniere dont on loue, & par 
conféquent dont on critique aujourd’hui 
(r). Mais le peu que nous venons de 
dire eft fuflifant pour engager les lec- 
teurs éclairés à fe tenir fur leurs gardes, 
à fe défier & de la louange & du blâme, 
& du filence même; car le filence a 
aufli fa malignité & fon injuftice. 

Et pourquoi ne l’auroit-il pas ? les élo- 
ges ont bien la leur. Un Ecrivain atta- 
que un Ouvrage avant de le connoître : 
J'Ouvrage paroît, & le public femble le 
goûter ; le Cenfeur prématuré ne voudra, 
ni contredire trop ouvertement le public, 
ni fe contredire lui-même par une rétrac- 
tation trop marquée: que fera-t-il donc 
pour ne pas violer cette impartialité dont 
on aflure toujours qu’on fait profefion ? 


{r) Poyex l'article ANATOMIE p, 41 5e 607 a 


Tome Z. N 
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En cenfürant bien ou mal-4-propos plu- 
fieurs endroits de l'Ouvrage, il fe con- 
tentera d'en louer un petit nombre d’au- 
tres plus ou moins foiblement, & avec 
toutes les nuances de la prédileétion & de 
Ja réferve ;:en un mot, s’il eft, permis de 
parler ainfi, comme un pécheur qui a l’at- 
trition ; mais l’attrition , comme l’on fait, 
ne juftifie pes Je pécheur par elle-même. 

Au refte, quelque jugement que l’on 
porte de cet Ouvrage, nous avons déjà 
fait plufieurs fois une obfervation qui 
nous importe trop pour ne la pas répé- 
ter ici. Notre fonétion d'Editeurs con- 
fifte uniquemement à mettre en ordre € à 
publier les articles que nous ont fournis 
nos Collegues ; à fuppléer ceux qui n’ont 
point été faits, parce qu'ils étoient com- 
muns à des Sciences différentes ; à re- 
fondre quelquefois en un feul les articles 
qui ont été faits fur le même fujet par 
différentes perfonnes, défignées toutes 
en ce cas à la fin de l’article, Voilà à 
quoi fe borne notre travail. Bien éloi- 
gnés de nous parer de cette fcience uni- 
verfelle, qui feroït pour nous le plus fûr 
moyen de ne rien favoir, nous ne nous 
fommes engagés ni à corriger les fautes 
qui peuvent {e glifler daris:les morceaux 
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qui nous ont été fournis, ni à recourir 
aux Livres que nos Collégues ont pu con- 
falter. Chaque Auteur eft ici garant de 
fon ouvrage, c’eft pour cela que l’on a 
défigné celui de chacun par des marques 
diftinétives. En un mot perfonne ne ré- 
pond de nos articles que nous, & nous 
ne répondons que de nos articles: l’En- 
cyclopédie eft à cet égard dans le même 
cas que les recueils de toutes nos Aca- 
démies. Il n’eft point d’ailleurs de Lec- 
teur équitable qui ne doive ici fe mettre 
à notre place, & juger avec impartiali- 
té des difficultés de toute efpece que l’on 
a dû éprouver pour faire concourir tant 
de perfonnes à un même objet. On n’a 
jamais dû s’attendre, & il eft impoflible 
par une infinité de raifons’, que tout foit 
de la même force dans l'Encyclopédie, 
Maïs la route eft du moins ouverte, & 
c’eft peut-être avoir fait quelque-chofe; 
d’autres plus heureux arracheront en 
paix les épines qui reftent encore dans 
cette terre que la deftinée févere ou pro- 
pice nous a donnée à défricher. Les 
enfans, dit le Chancelier Bacon, font 
foibles & imparfaits au moment de leur 


naiflance, & les grands Ouvrages font 
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Auffi nous avons déclaré bien fincé- 
rement, que nous regardions ce Dic- 
tionnaire comme très- éloigné de la per- 
feétion à laquelle il atteindra peut- être 
un jour. Nous ignorons dans quelles 
vues on nous a fait tenir un langage tout 
oppofé. On a paru auffi trouver fort 
étrange qu'une fociété confidérable de 
Gens de Lettres & d’Artiftes pût même 
commencer un pareil Ouvrage. Ce re- 
proche eft d’autant plus fingulier, qu'il 
a été fait par un Ecrivain qui entreprend 
de juger feul ou prefque feul de tout ce 
qui paroît en matiere d'Arts & de Scien- 
ces; qui du moins par un rapport fidele 
& un examen profond, doit mettre le 
public en état de juger, & qui par con- 
féquent doit être parfaitement inftruit 
d'une infinité de matieres. Pourquoi la 
pature n’auroit-elle pas répandu fur plu- 
fieurs ce qu’elle a pu réunir dans un feu) ? 

Nous avons témoigné au nom de nos 
Collegues & au nôtre, & nous témoi- 
gnons encore notre reCOnnoiffance à tous 
ceux qui voudront bien nous faire apper- 
cevoir nos fautes. Nous efpérons feu- 
lement que pour avoir remarqué des er- 
reurs dans cet Ouvrage immenfe, on ne 
prétendra point l'avcir jugé. De plus 


de l'Encyclopédie. 203 


Ja reconnoiffance dont nous parlons, doit 
s'étendre, comme il eft jufte, fur ceux 
qui nous adrefferont direétement & im- 
médiatement leurs remarques, Un tel 
procédé ne peut avoir pour objet que le 
Bien public & celui de l'Ouvrage:& ces 
fortes d’obfervations en effet font d’ordi- 
naire les plus importantes. Des perfon- 
nes bien intentionnées fe font, par ex- 
emple, plaintes avec raifon que l’Auteur 
de l’article Amour, tant cenfuré par 
d’autres, eût oublié de confacrer un ar- 
ticle particulier à l'Amour DE DrEuw, 
cette omiflion réellement confidérable , 
fera réparée comme elle doit l'être à 
l'article CHARITÉ, ainfi que celle de 
Particle AFFINITÉ en Chymie, qui fera 
fuppléée à l’article RarrorTt, où eft 
fa véritable place, 

D'autres omiflions, moins importan- 
tes & moins réelles, nous ont été repro- 
chées de vive voix. Nous y avons aï- 
fément répondu, en montrant dans l’Ou- 
vrage même les endroits dont il s’agifloit 
à leur ordre alphabétique. Ce qu’il ya 
d’extraordinaire, c’eft que quelques-uns 
de ceux qui nous ont fait l’objeétion, 
nous avoient afluré qu'ils avoient cher- 
ché ces articles. Pouvons-nous donc 

N 3 
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trop infifter fur la priere que nous faifons 
à nos Leéteurs, de ne s’en rapporter 
qu'a leur propre examen, & à un exa- 
men férieux ? 

Néanmoins il n’eft guere poflible de 
fe flatter qu’on n'ait abfolument omis au- 
cun article dans ce Diétionnaire; mais 
on n’en pourra bien juger qu'après la pue 
blication de tout l'Ouvrage. Nous cro- 
yons du moins n'avoir oublié aucun des 
articles eflentiels , tels qu'ART, ABER- 
RATION; DYNAMIQUE, & plufieurs au- 
tres qui ne fe trouvent point dans l'En- 
cyclopédie Angloife; ° c'eft principale- 
ment de ces articles quenous avons vou- 
k1 narler quand nous avons dit, qu'an 
article omis dans une Encyclopédie’, 
rompt l'enchaînement & nuit à la forme 
& au fond: l'oubli de quelques articles 
moins importans rompt feulement quel- 
ques fils de la chaîne, mais fans la cou- 
per tout-à-fait. | 

On a trouvé dans cet Ouvrage quel- 
ques détails qui n’ont pas paru nobles. 
Ces détails qui réunis enfemble compofe- 
rojent à peine une feuiile des deux pre- 
miers volumes, fembleront peut-être 
fort déplacés à tel Littérateur pour qui 
une longue Differtation fur la cuifine & 
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fur la coëffure des Anciens, ou fur la po- 
fition d’une Bourgade ruinée, ou fur le 
nom de baptême de quelque Ecrivain ob- 
fcur du dixieme fiecle, feroit fort inté- 
reffante & fort précieufe. Quoi qu'il en 
foit, on doit fe reffouvenir que c’elt ici 
non feulement un Diétionnaire des Scien- 
ces & des Beaux-Arts, mais encore un 
Diétionnaire œconomique, un Diction- 
naire des métiers; on n a dû en exclure 
aucun, par la même raifon qu'on a don- 
né rang parmi les Sciences à la Philofo- 
phie Scholaftique, au Blafon, & à ia 


KRhétorique qu'on enfeigne encore dans 


certains Colleges. Cependant on fera 
fort attentif fur ce point à écouter la voix 
du public; & s’il le juge à propos, on 
abrégera ou l’on fupprimera déformais 
ces détails. 

Plufieurs perfonnes ont penfé que les 
articles de Géographie étoient de trop 
dans ce Livre: on a cru devoir les y fai- 
re entrer, parce quil fe trouve à chaque 
inftant dans l'Encyclopédie, des noms 
de lieux relatifs, foit au Commerce, 
foit 3 d’autres objets, & qu’on eft bien- 
aife de ne pas aller chercher: ailleurs. De 
plus, ces articles, extraits pour la plu- 
part fort en abrégé du Diétionnaire i#- 
| N 4 
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douze de Laurent Echard, ne feroïient 
pas vraifemblablement la dixieme par- 
tie de l'in-douze, & peut-être pas la 
deux centieme de l'Encyclopédie. Notre 
guide pour Ja Géographie dans les volu- 
mes fuivans, & dans celui-ci, eft le Dic- 
tionnaire Géographique Allemand de 
Hubner; Ouvrage fort complet, & plus 
exaét que nos Diétionnaires François. 

Après l'avis que nous avons donné, 
que chacun de ceux qui ont travaillé à 
cette Encyclopédie, foit Auteurs, -foit 
Editeurs, eft garant de fon ouvrage, & 
de fon ouvrage feul; nous ajouterons 
que ceux d'entre nos Collegues qui ju- 
geront à propos de répondre aux criti- 
ques que l'on pourra faire de leurs arti- 
cles, feront les maîtres de publier leurs 
réponfes au commencement de chaque 
volume. À l'égard des critiques qui nous 
regarderont perfonnellement l’un ou l'au- 
tre, ou qui tomberont fur l'Encyclopé- 
die-en général, nousen diftinguerons de 
trois efpeces. 

Dans Ja premiere clafle font les criti- 
ques purement littéraires, Nous en pro- 
ficerons fi elles font bonnes, & nous les 
laiflerons dans l’oubli fi elles font mau- 


vaifes. . Prefque toutes celles qu'on nous 
a 
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a faites jufqu'ici, ont été par malheur 
de cette derniere efnece, für tout quand 
elles ‘ont eu pour objet des matieres de 
Raïifonnement ou de Belles-Lettres, dans 
lefquelles nous n'avions fait que fuivre & 
qu'expofer le fentiment unanime des 
vrais Philofophes & des véritables Gens 
de goût. Mais il eft des préjugés que 
l philofophie & le Goût ne fauroient 
guérir, & nous ne devons pas nous flat- 
ter de parvenir à ce que ni l’un ni l'autre 
ne peuvent faire, 

Nous croyons au refte que Ia démo- 
cratie de la République des Lettres aoit 
s'étendre à tout jufqu’à permettre & à 
fouffrir les plus mauvaifes critiques quand 
elles n’ont rien de perfonnel. Il fufht 
que cette liberté puifle en produire de 
bonnes. Celles-ci feront auffi utiles aux 
Ouvrages, que les mauvaifes font nuifi- 
b'es à ceux qui les font, Les Ec#vains 
profonds & éclairés qui par des criti- 
ques judicieufes ont rendu ou rendent 
encore un véritable fervice aux Lettres, 
doivent faire fupporter patiemment ces 
cenfeurs fubalternes, dont nous ne pré- 
tendons céfigner aucun , mais dont le 
nombre fe multiplie chaque jour en Eu- 
rope; qui, fans que perfonne l'exige, 
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rendent compte - de leurs leétures, ou 
plutôt de ce qu’ils n’ont pas lu ; qui fem- 
blables aux - grands Seigneurs, qu'a fi 
bien peints Moliere, favent tout fans a- 
voir rien appris, & raifonnent prefque 
auffi bien de ce qu’ils ignorent. que de ce 
qu'ils croient connoître; qui s'érigeant 
fans droit & fans titre un tribunal où 
tout le monde eft appellé fans que per- 
fonne y comparoifle, prononcent d’un 
ton de maître & d'un flile qui n’en eft 
pas, des arrêts que Ja voix publique n'a 
point diétés ; qui dévorés enfin par cet- 
te jaloufie baffle, l’opprobre des grands 
talens & la compagnie/ordinaire des mé- 
diocres, avilifflenc leur état & leur plu- 
me a décrier des travaux utiles, 

Mais qu’une critique foit bien ou mal 
fondée, le parti le plus fage que les Au- 
teurs intéreflés ayent à prendre, c’eft de 
ne pas citer leurs adverfaires devant le 
public. La meilleure maniere de répon- 
dre aux critiques littéraires qu’on pour- 
ra faire de l'Encyclopédie en général, 
feroit de prouver,qu’on auroit pu encore 
y en ajouter d’autres. Perfonne neut-6- 
tre ne feroit plus enétat que nous de fai- 
re l'examen de cet Ouvrage, & de mon- 
trer que la malignité auroit pu être beau-. 
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coup plus heureufe. Qu'on ne s'imagi- 
ne pas qu'il y ait aucune vanité dans cet- 
te déclaration. Si jamais critique fut 
facile , c’eft celle d'un Ouvrage auffi con- 
fidérable & auffi varié ; & nous connoif- 
fons affez intimement l'Encyclopédie 
pour ne pas ignorer ce qui lui mangue: 
peut-être le prouverons-nous un jour , fi 
nous parvenons à la finir; ce fera pour 
lors le tems & le lieu d’expofer ce qui 
refte à faire, foit pour la perfectionner, 
foit pour empêcher qu’elle ne foit dété-- 
riorée par d'autres. Mais en attendant 
que nous puiflions entrer dans ce détail. 
nous laiflerons la critique dire tout le bien 
& tout: le mal qu'elle voudra de nous; 
ou s’il nous-arrive quelquefois de la rele- 
ver, :ce:fera rarement, en peu de mots, 
dans: le corps même de l'Ouvrage, &: 
pourentrer dans des difcuffions vraiment: 
néceflaires, ou pour defavouer les élo-- 
ges qu'on nous aura donnés mal à pro- 
pos. 

Nous placerons dans la feconde claffe: 
les imputations ‘odieufés contre nos fen- 
timens & notre perfonne; fur lefquelles 
c'eft à l'encyclopédie elle-même à nou 
défendre,, & aux honnêtes gens à nous 
venger, 
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L’Auteur du Difcours préliminaire n’a 
pas eu befoin d'efforts pour y parler de 
la Religion avec le refpeét qu’elle méri- 
te, & pour y traiter les matieres les plus 
importantes avec une exactitude dont il 
ofe dire que tout le monde lui-a fçu gré. 
Auffi les Lecteurs fenfés ont-ils été fort 
furpris, pour ne rien dire de plus, de la 
critique de ce Difcours, qu’on a inférée 
dans le Ÿournal des Savans, fans l'avoir 
communiquée, comme elle devoit l'être 
à la Société du Journal (/). On en eft 
redevable à un Ecrivain, qui jufqu’ici 
n’avoit fait de mal à perfonne, mais 
qui juge à propos de fe faire connoître 
dans la République des Lettres par l’obli- 
gation où l’on fe trouve de fe plaindre 
hautement de lui. Cependant il n’a pas 
même la trifte gloire d’être Auteur de 
cette critique ; il a feulement celle d’avoir 
imprimé & défiguré quelques remarques 
écrites à la hâte par un ami, qui appa: 
remment ne les auroit pas faites, s’il a- 
voit prévu qu’elles duffent être publiées 
fans fon aveu. L’Auteur de la premie- 


(f) L’extrait qui fe trouve dans ce Journal Eft de deux 
Aureurs différens. La premiere partie ne conrenoit rien 
dont on eût à {e plaindre ; il ne s’agic ici que de la fe- 
conde, qui eft d’un autre, 
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re partie de l'extrait, qui contredit mé- 
me la feconde, tant fon continuateur a 
fçu joindre habilement l’une avec Pau- 
tre, ne nous a pas laïflé ignorer fes fen- 
timens fur cette infidélité: nous croyons 
lui faire plaifir, & noûs fommes fûrs de 
lui faire honneur, en publiant la décla- 
ration exprefle qu'il a fouvent réitérée 
de n’avoir aucune part à-une produétion 
qu'il défaprouve. On a déjà fait voir ail. 
leurs (+) que le Critique n’a ni entendu, 
ni peut-être lu l'Oavrage qu’il cenfure, 
en fe rendant l’écho d’un autre, Auf 
les Journaliftes des Savans n’ont pas tar- 
dé à défavouer leur confrere. On at. 
tendoit cette démarche de leur difcerne- 
ment, & fur-tout de l'équité d’un Ma- 
giltrat (u), ami de l’ordre & des Gens 
de Lettres, Homme de Lettres lui-mê- 
me, qui cultive-les Sciences par goût, & 
non par oftentation ; qui par l'appui qu'il 
leur accorde, montre qu'il fçait, parfai- 
tement difcerner les limites de la liberté 
& de la licence; & dont l'éloge n’eft 
point ici l'ouvrage de l'adulation & de 


(+) Voyez PAvertiffement du Difcours préliminaire de 
l'Encyclopédie, à la rêre de ce Folume. 

(#) Mr de Lamoïgnon de Malesherbes, qui préfide à 
la Librairie & au Journal des Savans, 
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l'intérêt. : L’Auteur du Difcours Prélimi- 
faire, jaloux de repoufler des attaques 
perfonnelles, les feules au fond qui l'in- 
téreflent, a réclamé avec confiance & 
avec fuccès les lumieres & l'autorité 
d'un fi excellent juge, en homme qui a 
toujours refpeété la Religion dans fes E- 
crits, & qui ofe défier tout leéteur fenfé 
de lui faire fur ce point aucun reproche 
raifonneble, 

Qu'il nous foit permis de nous arrêter 
un moment ici fur cesaccufations vagues 
d'irreligion, que l'on fait aujourd’hui 
tant de vive voix que par écrit contre 
lès gens de Lettres. Ces imputations, 
toujours férieufes par leur objet,  & 
quelquefois par les fuites qu’elles peuvent 
avoir, ne font que trop fouvent ridicu- 
les en elles-mêmes par les fondemens: 
fur lefquels elles appuient. Aïn, quoi- 
que la fpiritualité de l’Ame foit énoncée 
& prouvée en plufieurs endroits de ce 
Dictionnaire, on na pas eu honte de 
nous taxer de Matérialifme pour avoir 
foutenu ce que toute FEglife a cru pen- 
dant douze fiecles, que nos idées vien- 
nent des fens, On voudra faire regarder 
comme eflentiel à la Réligion le fyftême 
chimérique des idées innées, qui fic au 
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trefois, & avec aufli peu de raifon ac- 
cufer . Defcartes d'Athéifme.. On nous 
imputera des abfurdités auxquelles nous 
n'avons jamais penfé. Les Lecteurs in- 
différens & de bonne-foi iront les cher- 
cher dans l'Encyclopédie, & feront bien: 
étonnés d'y trouver tout le contraire, 
On accumulera contre nous les reproches 
les plus graves & les plus oppofés. C'eft 
ainfi qu'un célebre Ecrivain , qui n’eft 
ni Spinofiite ni Déilte, s’eft vu accufer 
dans une Gazette fans aveu (x) d’être 


(x) C’eft de Mr, le Préfident de Montefquieu qu’il 
s’agit ici, comme on le verra plus. au long dans fon 
éloge: .Cec élogë préfentera à nos Lecteurs des traits de 
la Gazette donc il s’agit, qui leur fuffiront pour en ap- 
précier la valeur, Mais afin de la faire connvître d’une 
maniere plus particuliere, il ne fera peut-être pas in 
tile d’inférer ici la notice qu’on a donnée de cette Ga- 
zette, dans un des "articles de l'Encyclopédie. ,, Newvel= 
» les Eccléfiafiiques ( Voyez le V. Vol. p. 213.) eft le 
5, ticre très-impropre d’une Feuille périodique qui s’im- 
» Prime clandeftinement depuis 1728, & qui paroit ré» 
»» &uliérement toutes les femaines. .L’Auteur anonyme 
, dé cet Ouvrage , qui vraïfemblablement pourroit fe 
»» nommer fans être plus connu, infiruit le public quatre 
» fois par mois des aventures de quelques Clercs ronfu- 
 1És, de quelques Sœurs convetfes, de quelques Prêtres 
n de Paroifle, de quelques Moines, de quelques Convul. 
» fHopnaires, appellans & réappellans; de quelques peti- 
» tes fievres guéries par l’incerceflion de Mr. Paris; de 
n Quelques malades qui fe fonc crus foulagés en avalant 
» de la terre de fon rombeau, parce que cette terre n« 
:, les a pas étouffés,, comme bien d’autres. À ces oh- 
» jets G intéreflans le même Auteur a joint depuis quel- 
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lun & l’autre, quoiqu'il foit auffi im- 
poflible d'être tous les deux à la fois, 


» que temps de grandes déclamations contre nos Acadé. 
» mies, qu’il aflure être peuplées d’incrédules , parce 
» qu'on n'y croit pas aux miracles de Sr. Medard, qu’on 
» n'y a point de convulfons, & qu’on n’y prophétife 
,, Pas la venue d’Elie, Il aflure aufli que Îles Ouvrages 
» les plus célebres de notre fiecle actaquent la Religion, 
» parce qu’on n’y parle point de la Conffitntion Unige= 
nitus. Quelques perfonnes paroiflent furprifes que le 
, Gouvernement qui réprime les faifeurs de libelles, & 
, les Magiftrats qui font exempis de partialité comme les 
,, loix, ne féviffent pas efficacement contre c2 ramas 
,, infpide & fcendaleux d’abfurdités & de menfonges ; 
, un profond mépris elt fans doute la caufe de rant d'in 
,, dulgence, &c l’Auteur de Ja Gazette dont nous par- 
,, ions eft hien digne de ce mépris; car il eft aflez mal- 
» heureux pour qu’on n’entende jamais citer aucun de [es 


", traits; humiliation la plus grande qu’un Ecrivain fati- 


» tique puiflé recevoir, puifqu'elle fuppofe en lui la plus 
s» grande ineptic dans le genre d'écrire le plus facile de 
5» TOUS”. 

,, 11 eft bien étrange (dic-on dans un autre article, à 
Poscañon des convullions célébrées par le même Ecri- 
vain} ,, que les partifans de ce fanatifme abfüurde fe pa- 
», rent de leur prétendu zele pour la Religion, & veulenc 
>, faire croire qu'ils en font aujourd’hui ies feuls défen- 
» feurs On pourroiït leur appliquer ce paflige de l’Ecri- 
» ture: Quaretu enarras juffitias meas, © affnmis teffa- 
>, Méntum menm per os-tunm'? On ajoute: ,, Arnaud, 
>» Pafcal & Nicole faifoienc de bons Livres, n’avoienc 
» Point de convulfions , fe gerdoienc bien de prophétie 
» ler, & n'ont fair qu'un feul miracle dans un befoin 
» urgent”. Ils connoiflüienc crop leurs intérêts & leur 
fiecle peur multiplier fans néceflité les prédictions & les 
prodiges. Ces hommes vraiment & juflement célebres, 
à qui notre Littérature & notre Fangue onc tanc d’obli- 
gation, étoient amis de tous les Gens de Lettres de leur 
temps , & dignes de l'être; ils n’abandonnoïent point 
Jeurs ennemis naturels pour s’en faire de plus: redoura- 
bles; is furent brouiliés un moment avec Racine, & fæ 
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que d’être tout enfemble Idolâtre & 
Juif. Le. cri ou le mépris public nous 
difpenferont fans doute de repoufler par 
nous-mêmes de pareilles attaques; mais 
a l’occafion de la Feuille hebdomadaire 
dont nous venons de parler, & qui nous 
a fait le même honneur qu’à beaucoup 
d’autres, nous ne pouvons nous difpen- 
fer de dévoiler à la République des Let- 
tres. les hommes foibles & dangereux 
dont elle a le plus à fe défier, & l’efpece 
d'adverfaires contre lefquels elle doit fe 
réunir. Ennemis apparens de la perfécu- 
tion, qu'ils aimeroïent fort s'ils étoient 
les maîtres de l'exercer, las enfin d’ou- 
trager en pure perte toutes les Puiffane 
ces fpirituelles & temporelles, ils pren- 
nent aujourd’hui le trifte parti de décrier 
fans raifon & fans mefure ce qui fait aux 
yeux des Etrangers la gloire de notre 
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réconcilierent bien vire avec lui, Leurs prétendus Dif- 
ciples n'unt pas été fi adroits: Des Philofophes qui ne 
leur faifoient aucun mal, qui peut-être les plaignoienc 
d’être opprimés , qui ne cherchent qu'à infpirer dans 
Jeurs écrits Pefpric de tolérance & de paix, font deve- 
nus tout-à-coup:l'objec de leur fatire , depuis Jong- 
temps ufée fur les Miniftres & fur les Evêques Je 
fais, ,, difoit à Louis XI. Jaques Coitier, Médecin de 
»» ce méchant Prince, qu’un jour vous m’enverrez com* 
» Mme vous faites d’autres, mais vous ne vivrez pas long- 
» temps après”. Voilà le fort que le déchainement con 
tre la Raiïfon annonce à ceux qui la déchirent. 
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Nation, les Ecrivains les plus célebres, 
les Ouvrages les plus applaudis, & les 
Corps littéraires les plus eftimables : ils 
les attaquent, non par intérêt pour la 
Religion dont ils violent le premier pré- 
cepte, celui de la vérité, de la charité, 
& de la juftice; mais en effet pour re- 
tarder de quelques jours, par le nom de 
leurs adverfaires, l'oubli où ils font prêts 
a tomber: femblables à ces aventuriers 
malheureux, qui ne pouvant foutenir la 
guerre dans leur pays, vont chercher au 
Join des combats & des défaites; ou plu- 
tôt femblables à une lumiere prête à s’é- 
teindre , qui ranime encore fes foibles 
reftes pour jetter un peu d'éclat avant 
que de difparoître. 

Ofons le dire avec fincérité, & pour 
avantage de la Philofophie , & pour ce- 
Jui de la Religion même. On auroit be- 
foin d'un Ecrit férieux & raifonné con- 
tre les perfonnes mal-intentionnées & 
peu inftruites, qui abufent de la Religion 
pour attaquer mal-à-propos les Philofo- 
phes, c’eft-3-dire pour nuire aux inté- 
rêts du Chriftianifme en tranfgreffant fes: 
maximes, C'eit un Ouvrage qui man- 
que à notre fiecle, 
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Les Critiques de la derniere claffe, & 
auxquelles nous aurons le plus d'égard, 
confiftent dans les plaintes de quelques 
perfonnes auxquelles nous n'aurons pas 
rendu juitice. On nous trouvera tou- 
jours difpofés à réparer promptement ce 
qui pourra offenfer dans ce Livre, non 
feulement les perfonnes eftimées dans la 
Littérature, mais celles même qui font 
les moins connues, quand elles auront fu- 
jet de fe plaindre. Perfonne n'eft moins 
avide que nous du bien des autres, & 
n'applaudit avec plus de plaifir à leurs 
travaux & à leurs fuccès. Au défaut 
d’autres qualités, nous tâcherons de mé- 
riter le fuffrage du Public, par le foin 
que nous aurons de chercher la vérité, 
plus chere pour nous que notre Ouvra- 
ge, & bien plus que notre fortune; de 
la dire tout à la fois avec la févérité 
qu’elle exige, & avec la modération que 
nous nous devons à nous-mêmes ; de 
n'outrager jamais perfonne, mais de ne 
refpecter aufli que deux chofes, la Reli- 
gion & les Loix ; (nous ne parlons point 
de l’autorité, car elle n’en eft point dif- 
férente, & n’eit fondée qué fur elles); 
de rendre aux ennemis même de l'Ency- 
clopédie la juftice la plus exaéte ; de 
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donner fans affectation & fans malignité 
aux- Auteurs médiocres, même les plus 
vantés, la place que leur aflignent déjà les 
bons juges, & que nos defcendans leur 
deftinent ; de diftinguer, comme nous le 
devons, ceux qui fervent la République 
des Lettres fans la juger, de ceux qui 
Ja jugent fans la fervir; mais fur-tout 
de célébrer en toute occafion les hom- 
mes vraiment illuftres de notre fiecle, 
auxquels l'Encyclopédie fe doit par pré- 
férence. Elle tâchera de leur rendre 
d'avance ce tribut fi jufte, qu'ils ne re- 
çoivent prefque jamais de leurs contem- 
porains fans mélange-& fans amertume, 
qu'ils attendent de l2 génération fuivan- 
te, & dont l’efpoir les foutient & les 
confole : foïble reflource fans doute (puif: 
qu’ils ne commencent proprement à vi- 
vre que quand ils ne font plus) mais [a 
feule que le malheur de l’humanité leur 
permette. L'Encyclopédie n’a qu'une 
chofe à regretter, c’eit que notre fuffra- 
ge ne foit pas d’un affez grand prix pour 
les dédommager de ce qu'ils ont à fouf- 
frir, & que nous nous bornions à être in- 
nocens de leurs peines, fans pouvoir les 
foulager. Mais ce foible monument que 
nous cherchons à leur confacrer de leur 
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vivant même, peu néceffäaire à ceux qui 
en font l’objet, eft honorable à ceux qui 
l’élevent. Les fiecles futurs, sil par- 
vient jufqu'à eux, rendront à nos fen- 
timens & à notre courage la même juf- 
tice que nous aurons rendue au génie, 
a la vertu, & aux talens; & nous 
croyons pouvoir nous appliquer ce mot 
de Cremutius Cordus à ‘Tibere: ,, Non 
 feulement on fe fouviendra de Brutus 
» ®& de Caflius, on fe fouviendra enco- 
» re de nous’. 

L’ufage fi ordinaire & fi méprifable 
de décrier fes contemporains & fes com- 
patriotes , ne nous empêchera pas de 
prouver par le détail des faits, que la- 
vantage n'a pas été en tout genre du cû- 
té de nos ancêtres; & que les Etrangers 
ont peut-être plus à nous envier, que 
nous à eux. Enfin nous nous attache- 
rons, autant qu’il fera poflible, à infpi- 
rer aux Gens de Lettres cet efprit de li- 
berté & d'union, qui fans les rendre 
dangereux les rend eftimables ; qui en 
fe montrant dans leurs Ouvrages, peut 
mettre notre fiecle à couvert du repro= 
che que faifoit Brutus à l’éloquence de 
Cicéron , d’être /ans reins & fans vi- 
gueur; qui femble, nous le difons avec 
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joie, faire de jour en jour.de nouveaux 
progrès parmi nous, que néanmoins Cer- 
tains Mécenes voudroient faire pafñler 
pour cynique, & qui le fera fi l’on 
veut, pourvu qu’on rattache à ce ter- 
me aucune idée de révolte ou de licen- 
ce. Cette maniere de penfer, il eft 
vrai, n’eft le chemin ni de l’ambition, 
ni de la fortune. Mais la médiocrité 
des defirs eft ja fortune du Philofophe; 
& l'indépendance de tout, excepté des 
devoirs, eft fon ambition. Senfibles à 
l'honneur de-la République des Lettres, 
dont nous faifons moins partie par nos 
talens que par notre attachement pour 
elle, nous avon: réfolu de réunir toutes 
nos forces, pour éloigner d'elle, autant 
qu'il eft en nous, les périls, le dépérif- 
fement & la dégradation dont nous la 
voyons menacée: qu'importe de quelle 
voix elle fe ferve, pourvu que fes vrais 
intérêts foient connus de ceux qui la 
compofent ? 

Malgré ces difpofitions, nous n’efpé- 
rons pas à beaucoup près réunir tous les 
fuffrages ; mais devons-nous le defirer ? 
Un Ouvrage tel que l'Encyclopédie a 
befoin de cenfeurs, & même d’ennemis. 
J1 eft vrai qu’elle a jufqu'ici l'avantage 
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de ne compter parmi eux aucun des E- 
crivains Célebres qui éclairent la Nation 
& qui l’honorent; & ce qu’on pourroit 
faire peut-être de plus glorieux pour el- 
le, ce feroit la lifte de fes partifans & 
de fes adverfaires. Elle doit néanmoins 
a ces derniers plus qu’ils ne penfent, 
nous n'ofons dire qu’ils ne voudroient. 
Elle leur doit les efforts & l’émulation 
des Auteurs; elle leur doit l’indulgence 
du-Poblic, qui finit toujours & commen- 
ce quelquefois par être jufte, & que l’a- 
nimofité bleffe encore plus que la fatyre 
ne l’'amufe. S'il a favorifé l'exécution 
de cet Ouvrage, ce n’eft pas que les dé- 
fauts lui en aient échappé, & comment 
l’auroient-ils pu ? Mais il a fenti que le 
vrai moyen d’animer les Auteurs, & de 
contribuer ainfi par fon fuffrage au bien 
& à la perfection de ce Diétionnaire, é- 
toit de ne pas ufer envers nous de cette 
févérité qu’il montre quelquefois, & qui 
n’étoit pas néceflaire pour nous engager 
à. donner à l'Encyclopédie tous les foins 
dont nous fommes capables. 
L'Encyclopédie a donc des obliga- 
tions très-réelles au mal qu'on a voulu 
Jui faire. Êlle ne peut manquer fur-tout 
d’intérefler en général tous les Gens de 
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Lettres, qui n'ont ni préjugés à foute- 
nir, ni Littéraires à protéger, ni Compi- 
lations pañlées, préfentes, ou futures à 
faire valoir. C’eft auffi à eux que nous 
nous adreflons, en demandant pour la 
derniere fois leurs lumieres & leurs fe- 
cours Nous les conjurons de nouveau 
de fe réunir avec nous pour l'exécution 
d’un Ouvrage dont nous voudrions fai- 
re celui de la Nation, & auquel notre 
défintéreflement & notre zele doivent, 
rendre tous les honnêtes gens favora- 
bles. 

Voilà ce que nous avions à dire fur 
l'Encyclopédie & fur nous. Nous ne 
penferons plus maïntenant qu’à ébaucher 
dans la retraite & dans le filence ce mo- 
nument à la gloire de la France & des 
Lettres. Nous fommes bien éloignés 
de lui appliquer les titres faftueux qu’ Ho- 
race prodiguoit à fes Ouvrages (y), & 
que nos. adverfaires même nous ont in- 
vité d'appliquer au nôtre, quand il fe- 
roit fini, dans le doute où ils étoient qu'il 
le fût jamais. Nous ignorons, nous ne 
cherchons pas même prévoir quel fera 
{on fort; du moins rien ne paroît plus 

s'Op- 


L@) Exegi monumeninm, &c; 


de l'Encyclopédie. 313 


s’oppofer à la continuation de l’Encyclo- 
pédie, &.Certainement rien ne s'y Oppo- 
fera jamais de notre part. La déclara- 
tion exprefle que nous faifons de ne ré 
pondre de rien; l’injuftice qu'il y auroit 
à l’exiger de nous, fur tout après les me- 
fures que le Gouvernement a prifes pour 
nous en décharger; la réfolution où nous 
fommes de chercher Ja récompenfe de 
notre travail dans notre travail mêmes 
l’obfcurité enfin où nous aimons à vivre, 
tout femble aflurer notre repos. Nous 
ne demandons qu’à être utiles @& oubliés, 
& en tâchant par notre. travail de nous 
procurer le premier de: ces, avantages, 
il feroit injufte que nous ne puffions ob= 
tenir l’autre. À l'abri des. feuls traits 
vraiment dangereux &:-wvraiment fenfi- 
b'es, que la malignité puifle lancer con- 
tre nous, que pourra-t-elle tenter dé- 
formais contre deux hommes de lettres, 
que les réflexions ont -accoutumé depuis 
long-tems à ne.craindre ni-l’injuitice ni 
la pauvreté ; qui ayant appris par une 
trite expérience, non à méprifer ,-mais 
à redouter les hommes, ont le courage 
de les aimer, & la prudence de les fuir; 
qui fe reprocheroïient d’avoir mérité des 
ennemis, mais qui ne s’affligeront point 
Tome LI O 
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d'en avoir, @& quine peuvent que plain: 
dre la haine, parce qu’elle ne fauroit rien 
leur enlever qui excite leurs regrets? 
Solon s'exila de fa patrie quand il n'eut 
plus de bien à lui faire. Nous n'avons 
pas fait à la nôtre le même bien que ce 
grand homme fit à la fienne, mais nous 
lui fommes plus attachés, Réfolus de 
lui confacrer nos veilles {à moins qu’elle 
ne ceffe de le vouioir) nous travaillerons 
dans fon fein à donner à l'Encyclopédie 
tous les foins dont nous fommes capa- 
bles, jufqu'a ce qu’elle foit aflez heureu- 
fe pour pafler en de meilleures mains. 
Après avoir fait l'occupation orageufe 
& pénible des plus précieufes années de 
notre vie, elle fera peut-être la confola: 
tion des dernieres.  Puïifle-t-elle, quand 
nos ennemis & nous ne ferons plus, être 
un témoignage durable de nos fentimens 
& de leur injuftice! Puiffe la poftérité 
nous aimer comme gens de bien, fi elle 
ne nous eftime pas comme gens de let- 
tres! Puifle enfin le Public, fatisfait de 
notre. docilité, fe charger lui-même de 
répondre à tout ce qu'on pourra faire, 
dire ou écrire contre nous! C’eft un foin 
dont nous nous repoferons dans la fuite 
fur nos leéteurs & fur notre Ouvrage. 
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Souvenons-nous, dit l’un des plus beaux 
Génies qu'ait jamais eus notre Nation 
(3), de la fable du Bocalini: ,, Un voya- 
,, Seur étoit importuné du bruit des ci- 
,,\ galés; il voulut lestuer, & ne fitque 
, S’écarier de fa route: il n'avoit qu’à 
continuer paifiblement fon chemin, 
les cigales feroïént mortes d’elles-mé- 
mes au bout dé Huit jouts” (*). 


(z) Préface d’Alzire. 

(*) Depuis l’année 1753, où cette Préface a paruz 
jufqu’à la fin de 1757 , les Auteurs de l'Encyclopédie 
ont joui d’une aflez grande tranquilité. Ce n’eft pas 
qu'ils n’ayent été fouvenc attaqués par des critiques inju= 
rieufes; mais comme ces critiques étoient purement litté= 
raires, ils n’y avoiect fair aucune attention, & laïfloïene 
au public le foin d'apprécier leur travail. Enfin la haine 
a franchi les bornes qu’elle paroïifloit s’être prefcrites. 
Dans des Libelles diftribués publiquement (& ouverre- 
ment protégés) les Auteurs de l’Encyclopédie ont été re- 
préfentés comme des hommes fans probiré & fans mœurs, 
quoiqu’on n'ait pis cité une feule ligne dans fépr volue 
mes, pour appuyer des accufarions fi atroces. L’Autreur 
de cette Préface a cru devoir demander juftice; moins 
pour lui même (car il n’étoit pas perfonnellement atta- 
qué dans ces Libelles) que pour le bien d’un Ouvrage qui 
paroifloit mériter quelques égards & quelque appui, La 
juftice qu’il demandoic lui ayant été refufée, il a recon- 
nu, peut-être trop tard, que rien ne pouvoit mettre dé- 
formais l'Encyclopédie à couvert des impucations les plus 
graves 8: les plus injuftes , & de. l’efpece d’inquifition 
qu’on fe préparoït à exercer contre elle, Il a donc pris 
le fage parti de fe borner déformais uniquement dans ce 
Diétionnaire à la partie mathématique, qui ne peut être 
fujette ni aux clameurs des faux zélés, ni aux chicanes 
d’un réviféur, & qui d’ailleurs eft la feule pour laquelle 
ü ait contra@é avec le public des engagemens folemnels, 
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Un Ouvrage tel que l’Encyclopédie a befoïin de libertés 
la Religion & l'Etat doivent y être refpeétés fans dou= 
te; mais il doit être permis d’y donner carriere à des opi- 
nions purement philofophiques , fans avoir- à craindre ni 
les conféquences odieufes, ni les applications malignes ; 
autrement il eft impofhble de fe livrer avec goût, & par 
conféquent. avec fuccès, à un travail qui devant être de 
Jongue haleine, n'offre en perfpeétive à fes Auteurs que 
des vexations de route efpece à efluyer pendant l’efpace 
de dix à douze ans; vexations encore plus nuifbles au 
bien de l’Ouvrage, qu’à la tranquillité de ceux qui y con- 
facrerc leurs veilles. Plus on{s’éloigne de la jeunefle, plus 
on eft porté à prendre pour devife ces Vers d’Horace: 


Ille potens [ni 
Latufque deget, cui licet in diems 
Dixifle, Vixi, 
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A Mr. L'ABBÉ 


DE CANAYE,; 


De l'Académie Royale des Infcrip- 
tions @ Belles-Lettres. | 


ECEvVEZ, m#0n cher Aïn, ce 

fruit de nos conver/ations 
pbilolophiques, qui vous appartient 
comme à MO0L…, je .Nn6"DUis Mieux 
ladreffer qu'à %ous , dont l'exem- 
ple prouve fi bien qwon peut vi- 
ore heureux fans les Grands, & 
dont le commerce fait fentir com- 
bien ïl eff facile de Sen paler. 
Quelque Join que j'aye apporté dans 
cet Ecrit pour y dire la vérité de 
la maniere la moins offenfante qu'il 
m'a été poffible, fans l'affoiblir , je 
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SUR LA SOCIÉTE 


D ES: 


GENS DE LETTRES 
EST 
DES GRANDS, 


Sur la Réputation, Jur les Mécenes, € 
Jur. les KRécompenfes Littéraires.. 


I n’y a point de Peuple qui n'ait été 

Jong-tems dans la barbarie, ou plutôt. 
dans l'ignorance, car il n’eft pas biem 
décidé fi ces deux mots font fynony-- 
mes. Notre Nation, par une infinité 
de caufes, aufli dangereufes à dévelop- 
per que faciles à connoître, eft demeu- 
rée enfévelie pendant plufieurs fiecles: 
dans les ténebres les plus profondes; ele 
lé n’en: étoit pas is plus à plaindre , 
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fi nous en croyons quelques Philofo- 
phes, qui prétendent que la nature hu- 
maine fe déprave à force de lumieres. 
Comme ce fiecle corrompu eft en mé- 
me tems éclairé, ces Philofophes en 
concluent. que la corruption eft l'effet 
& la fuite du progrès des connoïffances. 
S'ils euffent vécu dans les fiecles que 
nous appellons barbares, ils euffent alors 
regardé l'ignorance comme l’ennemie 
de la vertu: le Sage qui voit de fang 
froid tous les fiecles & même le fien, 
penfe que les hommes y font à-peu-près 
femblables. 

Quoi qu'il en foit, le jour eff enfin 
venu pour nous; mais comme la nuit 
avoit été longue, le crépufcule & l’auro- 
re de ce jour ont été longs auffi. Char- 
les V. un des plus fages & par confé- 
quent des plus grands Princes qui ayent 
jamais régné, quoique moins célébré 
dans l’Hiftoire qu’une foule de Rois qui 
n'ont été qu'heureux ou puiffans, fic 
quelques efforts pour ranimer dans fes 
États le goût des Sciences. Il fut fans 
doute affez éclairé pour fentir, au mi- 
lieu des troubles qui agitoient fon Ro- 
yaume, que la culture des Lettres eft un 
des moyens les plus infaillibles d’affurer 


fur les Gens de Lettres, 323 


la tranquillité. des Monarchies, par une 
raifon qui peut rendre au contraire cette 
même culture nuifible aux Républiques 
quand elle y eft pouffée trop loin: c’eft 
que -l'attrait qui l'accompagne , ifole 
pour..ainfi dire les hommes, & les rend 
froics fur tout autre objet. Des fuccef- 
feurs-ou trop bornés ou trop defpotiques 
femblerent: négliger les vues. fages de 
Charles. V., mais je mouvement :impri- 
mé fubfifta, quoique foiblement,.juf 
qu’à François [. qui. donna aux efprits 
engourdis & Jlanguiflans une nouvelle 
impulfion. : Ce. Prince fut , ou affez 
bien né pour aimer les Savans,. on du 
moins aflez habile. pour les protéger ; car 
fans les.aimer .on les protege quelque- 
fois... &.l'intérêt ou la: vanité les rend 
aifément dupes fur les movifs. des égards 
qu'ona, pour eux, , Auffi rien n’a-t-il 
égalé leur reconnoïffance pour ce Mo- 
narque ; les Gens de Lettres comme le 
peuple, tiennent compte aux. Princes des: 
moindres bienfaits; &, ce qui eft aflez 
remarquable dans }’Hiftoire de l’Lfprie 
& du Cœar! Humain,.le titre de Pere 
des ‘Lettres femble avoir. plus contri- 
bué à faire oublier Jes fautes innombra- 
bles de François L.que le:nom bien plus 
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 refpeétable de-Pere du Peuple n’a fervi à 
effacer celles de Louis XFL- : L’Hiftoire 
paroît avoir mis le prernier de ces deux 
Rois fur la même ligne que fon rival de 
gloire Charles V, qui avéc beaucoup plus 
de talens que lui, n’intéréffa pas tant de 
plumes à le célébrer; & qui négligea la 
vanité futile d’être l’idole de’ quelques 
Savans, pour l'honneur moins'réel en- 
core & plus funefte d’être la-terreur de 
l'Europe. Ip H | 

La Nobleffe Françoife, toute portée 
qu'elle eft ä prendre aveuglément fes 
Rois pour modeles,'ne montrapas pour 
les Lettres le même goût que Fran- 
cois I. Peu éloignée du tems: où:des 
Héros qui ne favoient pas lire gagnoient 
des batailles & fubjuguoïent des :Provin- 
ces, elle ne connoifloit encore d'autre 
gloire que celle des Armes; & c’eft ici 
une de ces circonftances peu fréquentes 
dans gotre Hiftoire, où la pareffe & le 
préjugé l’ont emporté fur le defir.de fai- 
re fa cour au Monarque. ‘ke penchant 
naturel des Courtifans pour l'ignorance 
fe trouva beaucoup plus à fon-aife fous 
les Rois qui fuivirent, & qui furent tous 
protecteurs peu zélés des Lettres ; je n’en 
excepte ni Charles iX. auteur de quel- 
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ques vers, dont on n’auroit peut-être 
jamais. parlé s'ils n’euffent été d’un Sou- 
vérain;. ni même d'Henri IV, qui fai- 
foit , dit-on, affez-d’accueil aux Savans, 
mais qui traitoit a-peu-près auffi-bien 
tous fes fujets; parce qu'après avoir con- 
quis fon Royaume, il lui reftoit às’af- 
furer le cœur:de fes peuples, & que des 
diftinétions trop marquées pour un petit 
nombre d'hommes rares n’euffent peut- 
être fervi qu'a éloigner la multitude: 
Néanmoins, tandis que d'un côté la 
puiffance des Rois:s'eftaffermie, de lau- 
tre ce-germe de connoiflances que Frans 
çois L:‘avoit contribué à faire ‘éclorre ;; 
fruétifioit infenfiblément dans le centre 
de la Nation; fans fe répandre beaucoup 
vers les extrémités; c’eft-à-dire ,‘ni fur: 
Je peuple entiérement livré à des travaux 
néceffaires pour fa fubfiftance,. ni fur: 
les grands Seigneurs fufhifamment occu- 
pés de Jeurs’olfiveté & deleurs:intrigues. 
Enfin Louis XIV, parut, & l'eftime qu’il: 
témoigna pour les Gens de Lettres don- 
na bientôt le:ton à une-Nation accoatu- 
mée à le recevoir de fes Maîtres; l'igno- 
rance cefla d'être l’appanage chéri de la: 
Noblefle ; le favoir & l’efprit mis enhon- 
neur frauchirent les bornes qu’une vanité: 
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mal entendue fembloït leuravoir prefcri- 
tes. La Philofophie fur-tout, animée 
par les regards du Monarque, fortit, 
quoique lentement, de l’efpece de prifon 
où l’imbécillité & la faperftition l’avoient 
enfermée; des préjugés de tonte efpece 
Mi ont cédé peu à peu fans bruit & fans 
violence ; parce que le propre de la vraië 
Philofophie eft de ne forcer aucune bar- 
riere, mais d'attendre que les barrieres. 
s'ouvrent devant elle:;:ou:de fe: détour- 
ner quand elle ne-s’ouvrent pas. Les 
connoiffances même qu’elle n’avoit point 
produites, & les efprits les moins faits 
pour elle, n’ont pas laiflé d'en profiter. 

Ce génie philofophique répandu dans 
tous les Livres & dans: vous des Eväts eft 
j'inftant. de la plas: grande lumiere d'un 
Peuple, C’eft alors que le Corps de:la 
Nation commence à avoir de l'efprit ,ou: 
plutôt ,ce qui reviént à-peu-prés au Mê- 
me, commence à s’appercevoir qu'il en 
manque après deux fiecles de peinès:pri- 
fes pour:lai en donner,  C’eft alors fur- 
tout que les Grands commencent à re- 
chercher non feulement les ouvrages, 
mais la perfonne même des Ecrivains, 
tant célebres que médiocres; ils s'eme 
preflent, au moins par vanité, de don- 
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ner aux talens des marques d’eftime, 
fouvent plus intéreflées que finceres. Ar- 
rachés à leur folitude, les Gens de Let. 
tres fe voient emporté: dans un tourbil. 
lon nouveau, où ils ont de fréquentes oc- 
cafions de fe trouver fort déplacés. C’eft 
une expérience que Jj'aifaite, & quipeut 
être utile, pourvu qu'on ne la fafle pas 
long-tems. : Les réflexions qu’elle m'a 
fugzérées feront la matiere de cet Ecrit. 
Comme dans des circonftances pareilles 
& avec des intérêts femblables les hom- 
mes voient à-peu-près les mêmes chofes, 
je ne doute pas que plufieurs Gens de 
Lettres n’ayent fait les mêmes obferva- 
tions que moi; tant pis pour ceux à 
qui elles feront nouvelles, mais la plu- 
part d’entr'eux ne peuvent faire part aux 
autres de ces obfervations, parce qu'ils 
font en quelque forte établis dans le Pays 
où jé n’ai fait que païñler, & qu'il faut 
être de retour chez foi pour parler à fon 
aife des Narions qu’on à parcourues.. Je 
fouhaite que mes réflexions puiffent être 
de quelques fecours à ceux qui me fui- 
vront dans la même carriere; & quand 
je ne me propoferois pas un but fi rat- 
fonnable, je ferois du moins femblable 


à la plupart de voyageurs, aflez rafla- 
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fiés de leurs courfes pour n'avoir nulle: 
envie de les recommencer, mais en mé. 
me tems affez pleins de ce qu’ils ont vu 
pour vouloir en entretenir les autres. 

Il n’eft pas furprenant que la fociété 
des Grands ait une efpece d’attrait pour 
les Gens de Lettres. T’utilité réelle ou 
apparente qu'ils peuvent retirer d’un tel 
commerce fe prévoit allez, & les incon- 
véniens au Contraire ne peuvent être 
connus que par l'ufage de ce commerce: 
même. Telle eft la mifere de l’amour-- 
propre : quoiquil reçoive fouvent de 
profondes bleflures de ce qui ne femble- 
roit pas devoir leffleurer, quoiqu'il foit 
même beaucoup plus facile à méconten- 
ter qu’à fatisfaire, il fe repaît plus aifé- 
ment d'avance de ce qui le flattera, 
qu'il ne foupçonne ce qui pourra le- 
choquer. 

Le premier avantage que les Gens de 
Lettres trouvent à fe répandre dans le 
monde, c’eft que leur mérite eft, finon 
plus connu, au moins plus célébré, &e 
qu’ils font jugés à un autre tribunal que 
celui de leurs rivaux. Pour développer 
& apprécier en même-tems cet avanta- 
ge, il eft néceflaire de remonter plus 
haut, & d'examiner d’abord fur quels 
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principes, & de quelle maniere on tä- 
che de fe procurer cette efpece dé gloi- 
re qui eft fondée für les talens: 

Plus ona d’efprit, plus on eft mécon- 
tent de ce qu'on en a: j'en appelle aux 
gens d’'efprit de. tous les tems & de tou- 
tes les Nations. Il eft vrai que l'examen 
qu'ils font d'eux-mêmes.eft tenu fort fe- 
cret; C'eft un procès qui fe plaide & 
qui fe juge à hais clos, s’il eft permis de 
fe fervir de cette expreflion; & on fe- 
roit bien fâché que l'arrêt févere qui le 
décide, fûtratifié par la multitude. Au 
contraire l’eftime des autres eft un fup- 
plément à l'opinion peu favorable que 
nous avons de nous-mêmes, c'eft un ro- 
feau-dont amour - propre cherche à s'é- 
tayer, il ne peut y avoir que deux for- 
tes d’efprits, que fe fuffifent à eux - mê- 
mes en_fe jugeant; l'extrême génie qui 
n’exifte poinc, & l'extrême fotuife qui 
n’exifte que trop: l'impuiflance où fe 
trouve. celle-ci de connoître ce qui'lui 
manque, fupplée à ce qui lui manque en 
effet, d’oùil réfulte:que dans la diftri- 
bution du bonheur les fots n’ont pas été 
les plus mal partagés. 

Je ne crains point que ceux des Gens 
de Lertres qui ont pris la peine de def- 
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cendre quelquefois en eux-mêmes, & de 
s'interroger en Philofophes, ne convien- 
nent de la vérité de ce que j'avance. 1} 
en eft du mérite d'un homme comme 
de fes Ouvrages; perfonne ne peut 
mieux les juger que lui, parce que per- 
fonne ne les a vus de plus près, & plus 
Jong-tems. (C’eft pour cette raifon que 
plus la valeur d’un Ouvrage eff intrinfe- 
que & indépendante de l'opinion, moins 
on s'emprefle de ki concilier le fuffrage 
d'autrui: de-là vient cette fatisfaction 
intérieure fi pure & fi complette que 
procure l'étude de la Géométrie; les 
progrès qu'on fait dans cette fcience, le 
degré auquel on y excelle, tout cela fe 
toife, pour ainfi dire, à la rigeur, come 
me les objets dont elle s'occupe, Nous 
n'avons recours à la mefure des autres 
que dans les cas où cette mefure n'étant 
pas tout-a-fait fixée, nous efpérons 
qu'elle pourra nous être favorable, Or 
dans les matieres de Goût & de Belles 
Eettres, elle! ne confifte que dans une 
efpece d’eftime, toujours un peu arbi- 
traire, finon dans la totalité, du moins 
dans une certaine portion que la négli- 
gence, les pañflions, ou le caprice fe 
donnent la liberté de reflerrer ou d’éten- 
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dre. Je ne doute point en conféquen- 
ce, que fi les hommes vivoient féparés, 
& pouvoient soccuper dans cet état 
d’an autre objet que de leur propre con- 
fervation, ils ne préféraffent l'étude des 
Sciences qu'on appelle exactes à.la cul- 
ture des Sciences agréables; c'eft pour 
les autres principalement qu’on fe livre 
a celles-ci, & c'eft pour foi qu’on étu- 
die les premieres. Un Poëte, ce me 
femble, ne feroit guere vain dans une 
Ifle déferte, au-lieu qu'un Géometre 
pourroit encore l'être. 

On concluroit naturellement de ces 
réflexions que le defir de la réputation, 
quelque naturel qu'il foit aux hommes, 
eft affez propre à humilier, quand on 
l'envifage avec dés yeux philofophiques. 
Mais fans examiner encore une confé- 
quence fi févere allons plus loin, & fui- 
vons toutes les rufes, ou, pour païler 
le ftyle de Montagne, toutes les allures 
de l’amour-propre. 

Quoique jeloux de tromper les au- 
tres, 1l ne veut pas les tromper trop: 
groffiérement; car ils pourroient bien- 
tôt reconnoître leur erreur, & s'en ven- 
geroient par un mépris, fouvent auffi 
injufte que leur eftime. D'ailleurs, quand 
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Y'illufion des autres devroit durer, plus 
elle feroit grofliere, plus celle de l'a- 
mour-propre s’affoibliroit; le plaifir que 
nous éprouvons à er impofer aux hom- 
mes, confifte en partie dans la fatisfac- 
tion que nous reflentons de voir combien 
nous leur fommes fupérieurs dans la con- 
noiffance de nous-mêmes & de nos talens.. 
Mais pour que cette fatisfaétion foit auf- 
fi pure & aufli entiere qu'il eft poñlible, 
à eft important pour nous d’avoir affaire 
à des Juges affez défintéreflés pour ne 
point nous déprimer par des motifs de 
rivalité ou de paflion, aflez éclairés pour 
que nous puiffions fuppofer qu'ils ne pro- 
noncent pas fans examen, & en même 
terms affez fuperficiels pour que nous n’a- 
yons point à craindre de leur part un ju- 
gement trop févere. 

Voilà, fi je ne me trompe, laraifon 
pour laquelle l’eflime & l'accueil des 
Grands fort fi recherchés de la plupart 
des Gens de Lettres... On fuppofe que 
Féducation qu'ils ont reçue, leur a com- 
muniqué une certaine portion de:lumie- 
re; On trouve du moins ce préjugé aflez 
généralement établi, & comme la va- 
aité y voit {on avantage, elle en profi- 
tes, Çar les Philofophes même fomen- 
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tent les préjugés qui leur font utiles, a- 
vec autant d’ardeur qu'ils tâchent de 
renverfer ceux qui leur nuifent. 

On cherche principalement à mettre 
dans fes intérêts ceux d’entre les Grands 
qui fans fe Jivrer entiérement à la pro- 
feflion des Lettres , les cultivent à.un 
certain point, mais qui ne fongent à fais 
re dépendre de leurs talens ni leur con- 
fidération ni leur fortune, Engagés dans 
une carriere différente, on n’a point à 
craindre que leurs regards foient trop 
pénétrans ; on leur trouve précifément 
le. degré de lumiere que l’amour-propre 
peut defirer pour fonrepos. Néanmoins, 
cornme cette efpece même de demi-con- 
noifleurs eft encore aflez rare parmi les 
Grands, on ne fe borne pas à briguer 
les éloges de ceux qui paroïffent les plus 
éclairés; on eft flatté d’en envahir de 
toute efpece, parce qu'on efpere que 
ceux qui les accordent étant plus répan- 
dus, leur approbation entraînera une 
foule de prôneurs. Les fuffrages de cet- 
te troupe fubalterne flatteroient peu s'ils 
étcient ilolés; mais décorés par le fuf- 
frage. principal, non feulement ils font 
nombre, ils acquierent même une forte 
de prix. L’amour-propre avide de gloi- 
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re cherche à fe concilier ceux d’entre les 
Grands qui ‘ont le plus de ces fortes d’é- 
chos à leurs. ordres; une vanité moins 
délicate fe contente de pouvoir placer 
un ou deux grands noms dans la lifte de 
fes approbateurs, 

Telle eft Patilité vraie ou prétendue 
que les Gens de Lettres croient retirer 
pour leur réputation du commerce des 
Grands: j'entends par ce mot tous ceux 
qui font parvenus foit par leurs ancêtres, 
foit par eux-mêmes, à jouir dans la fo- 
ciété d’une exiftence confidérable; car 
la puiffance du Prince qui dans un Etat 
aufli Monarchique que le nôtre eit pro- 
prement le feul grand Seigneur, a con- 
fondu bien des états; l’opulence, ce ga- 
ge de l'indépendance & du crédit, fe 
place volontiers de fa propre autorité à 
côté de la haute naïffance, & je ne fai 
fi l’on a tort de le fouffrir : il femble mé- 
me que les états inférieurs qui font pri- 
vés de l’un & de l'autre de ces avan- 
tages, cherchent à les mettre fur la 
même ligne, pour diminuer fans dou- 
te Je nombre des claffes d'hommes qui 
font au-ceflus de la leur, & rappro- 
cher les différentes conditions de cette 
égalité fi naturelle vers laquelle on 
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tend toujours même fans y penfer. 

Qu'il nous foit permis maintenant de 
pefer de fang froid, fans humeur com- 
me fans flatterie, ces difpenfateurs de la 
renommée, & le droit qu’ils s’arrogent 
ou qu'on leur ‘accorde’d’annoncer fes o- 
racles. Je crois cependant devoir aver: 
tir que mon deflein n'eft point ici d’éta: 
blir des principes ou des faits abfolument 
généraux ; je reconnois avec plaifir quel- 
ques exceptions ; la naï{lance & la for- 
tune n'excluent point les talens, comme 
elles ne les donnent pas. 

J'ai ofé d'avance appeller préjugé l’o- 
pinion qui fuppofe que les Grands ont 
eu une meilleure éducation, & qu’ils 
doivent par conféquent, toutes chofes é- 
gales, être des connoïfleurs plus éclairés, 
L'éducation qu'ils reçoivent, toute bore 
née à l'extérieur, peut leur fervir à im 
pofer au peuple, mais non pas à ju- 
ger les hommes. Quelle fable dans nos 
mœurs que la Lettre de Philippe à Arif- 
tote, le jour de la naïiffance d’Alexan- 
dre (æ)! Que diroit Socrate de l'éduca- 


(a) Les Dienx, écrivoit Philippe au plus grand génie 
qu'il eût dans fes Etats, m'ont donné un fils, & je ne 
Les remertie pas tant de me l'avoir donné, que de me 
l'avoir donné du tems d'Ariffote, Cette Lettre, qui faic 
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tion publique qu’on donne à notre jeune 
Nobiefle, des puérilités dont on fe plait 
à là nourrir, comme, fi on n’avoit rien 
de bon à lui apprendre ? Senfible au fort 
de ces ames neuves, & par conféquent 
fi propres à recevoir les impreflions du 
beau, du grand & du vrai, il n’auroit 
que trop d'occafions de répéter à leurs 
Maîtres cette maxime jufqu'a préfent 
appliquée aux mœurs feules, que l'en- 
fance ne Jauroit être trop refheëtée. Qu'il 
feroit fur-tout étonné de voir qu’au cen- 
tre d’une Religion aufli: humble que la 
nôtre, & aufli faite pour rapprocher les 
hommes, on affeéte de rappeller cor- 
tinuellement à nos jeunes Seigneurs la 
gloire de leur nom & de leur naïflance, 
& qu’on ne trouve point pour les exCi- 
ter de moufs plus réels & plus nobles; 
au-lieu de leur redire fans cefle que 

les 


pour le moins autant d'honneur au Prince qu’au Philofo- 
phe, doit immortalifer Philippe aux yeux des Sages, bien 
plus qué habileté dangereufe avec laquelle il prépara les 
chaînes de la Grece: il y a long-tems que les Philofophés 
ne reçoivent plus de pareilles Lettres, je ne dis pas des 
Princes, mais de ceux mêrne qui n'ont aucune efpérance 
de le devenir. Au refle je ne parle ici de l'éducation des 
Grands qu’en pafant, & à caufe de fon rapport néceflaire 
à mon fujet. Que de chofes il y auroit à dire fur cette 
importante matiere ! 
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les autres hommes font leurs égaux par 
l'intention de la Nature, plufeurs fort 
au deflus d'eux par les talens, & qu’un 
grand nom, pour qui fait penfer, eft 
un poids auffi redoutable qu'une célébri= 
té précoce ? 

Je ne crains point qu’à cette cenfure, 
malheureufement trop jufte de l’éduca- 
tion publique que reçoivent les Grands, 
on oppole les éloges que d’illuftres per- 
fonnages lui ont donnés; je répondrois, 
ou qu'ils parloient feulement de ce qu’el- 
le pourroit être, ou que s'ils parloient 
de ce qu’elle étoit de leur tems, ellen’eft 
plus reconnoïflable; & j'oferois dire à 
ces Sages venez & voyez. Je ne crains 
point non plus qu'on m oppofe quelques 
génies heureux , dont les talens rares 
n'ont pu être étouffés par la mauvaife 
culture. J'aimerois autant qu'ont pré- 
tendît qu'il ne falloit pas réformer les 
Rufles, parce que le Czar étoit né par- 
mi eux. 

C'eft avec ce riche fonds d'idées & 
de lumieres que tant de grands Seigneurs 
jugent & décrient ce qu’ils devroient 
refpeéter. Ils n’ont pas même le trifte 
honneur d’être injuftes avec connoiflan- 
ce. N'ayant ni reçu d’ailleurs, nj ac- 
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quis par eux-mêmes de principes pour 
rien apprécier, eft-1l étonnant qu’ils ne 
fäichent faire ni la différence des Ouvra- 
ges ni celle des hommes? L'Homme de 
lettres qui les voit & qui les flatre le 
plus, eft pour eux, quelque médiocre 
qu’il foit, le-premier dans for genre, à- 
peu prés comme les graces d'un Minif- 
ire font pour ceux qui lui font Ja cour 
la plus affidue. Cet Homme de Lettres 
eft leur oracle & leur confeil: ils font 
l'écho de fes décifions ridicules, 

Aufi eft-ce un fpectacle aflez agréa- 
ble &:affez philofophique , que de voir à 
quel point 1ls varient dans leurs juge- 
men; l'avis courant, que leurs com- 
plaifans ont foin de leur diétér, eft tou- 
jours le leur, parce qu'ils n’en ont point 
a eux: le dernier Ouvrage d’un homme 
célebre qui n'a pas l'avantage de leur 
plaire, eft toujours la plus mauvaife de 
fes produétions; ils ne commencent à 
lui rendre juftice qué quand une nouvel- 
le produétion offre un nouvel aliment 
à la fatyre; ils aflurent alors que- dans 
Ja précédente le talent fe montroit enco- 
re, mais qu'il n'y a plus rien à attendre 
d'un efprit ufé. 

Un moyen. aflez efficace de rendre 
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ces Âriftarques plus circonfpectts, feroit 
de les engager à donner par écrit leurs 
avis, Âu bout d'un petit nombre d’an- 
nées, quand la fureur de la cabale & 
l'efprit de parti auroïent fait’place à la 
decifion des Sages, ces juges aufli 1gno- 
rans que féveres fe trouverolent en con- 
tradiétion où avec eux-mêmes ou avec 
Je Public; car malgré toutes les injures 
que l’on dit fi fouvent au Public (& qu’il 
mérite quelquefois) il en eft un qui déci- 
de avec connoïffance & avec équité. - Il 
eft vrai que ce Public qui juge, c’eft-à- 
dire qui penfe, -n’eft pas compofé de 
tous ceux qui prononcent, ni même de 
tous ceux qui lfent; fes arrêts ne font 
pas tumultueux, fouvént il examine en- 
core lorfque la paffion ou la prévention 
croient avoir déjà décidé ; & fes oracles 
mis en dépôt chez un petit nombre 
d'hommes éclairés, prefcrivent enfin à 
la multitude ce qu’elle doit croire. 

C’eft fur-tout dans les Gens de Let- 
tres, c'eft même uniquement parmi eux 
que ces hommes fe rencontrent: c’eft 
aux perfonnes feules de l’Art qu’il eft ré- 
fervé d'apprécier les vraies beautés d’un 
Ouvrage, & le degré de difculté vain- 
cue: sil RP aux Grands d’en 
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porter un jugement fain, ce-n'eft qu’au- 
tant qu'ils feront eux-mêmes Gens de 
Lettres dans toute la rigueur. Rarement 
tn fimple Amateur raifonnera de l'Art 
:vec autant de lumieres, je ne dis pas 
qu'uu Artifte habile, mais qu'un Aruite 
médiocre. En vain s’imagineroit-on que 
Je talent facile & fi commun de faire de 
mauvais Ouvrages, qu’on appelle du ter- 
me honnête d'Ouvrages de Société, fût 
un titre fuffifant pour acquérir les quali- 
tés de juge: ce n'eft qu'en faifant ufa- 
ge de toutes fes forces qu’on peut par- 
venir à bien connoître les fecrets de l’Art, 
encore ce don neft-il rien moins que 
prodigué par la Nature: or pour déplo- 
yer tous les efforts dont on eft capa- 
ble, ce n’eft pas à un petit cercle d’amis 
ou de complaifans adulateurs qu’il faut 
fe borner lorfqu'on écrit: il faut ou fe 
produire au grand jour, ou travailler du 
moins comme fi on y devoit paroître, 
Malheur à tout Ouvrage dont l’Auteur 
ge cherche qu'a pafler fon tems, ou à 
abtenir cinq ou fix fuffrages déjà aflurés 
avant la lecture. J'en appelle à ces pro- 
duétions avortées que leurs iluftres Au« 
teurs condamnent avec tant de raifon à 
ne point fortir de l'obfcurité, & que mé: 
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prifent tout bas ceux qui les connoïffent, 
après les avoir louées tout haut; j'en ap- 
pelle fur-tout à la maniere dont le Pu- 
lic en penfe, lorfque par quelque mal- 
heur ou quelque mal-adreffe de la vani- 
té elles ofent fe montrer à la lumiere. 
Mais, dira-t-on, vous renvoyez donc 
un Homme de Lettres à fes rivaux pour 
être jugé; & peut-on efpérer que la ri 
valité foit équitable, du moins quand 
fon jugement ne fera pas renfermé au- 
dedans d'elle-même? Pour répondre à 
cette objeétion, je remarque que parmi 
les Gens de Lettres qui courent une mé- 
me carriere, comme il eft diflérens des 
grés de talens, il eft auffi différentes 
claffes : ces clafles font d’elles-mêmes 
affez marquées, & les Gens de Lettres 
par une efpece de convention tacite les 
forment prefque fans le vouloir : chacun, 
je Pavoue, cherche 4 fe mettre dans la 
claffe la plus élevée qu’il lui eft poffible, 
mais il n’eft pas à craindre que les rangs 
foient trop bouleverfés par cette préten. 
tion ; car la vanité n’eft aveugle que juf- 
qu'a un certain degré; 1l arrivera feule- 
ment de-là qu’il y aura moins de-claffes, 
jamais qu'elles fe confôndent en une feu- 
le: celui fur-tout qui afpireroit à la Mo- 
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narchie univerfelle & perpétuelle , quand 
même il en feroit digne, courroit rifque 
de trouver bien des rebelles; lanarchie 
qui détruit les Etats politiques, foutient 
au contraire & fait fubfifter la Républi- 
que des Lettres; à la rigueur on y fouf- 
fre quelques Magiftrats, mais on ne 
veut point de Rois. 

Ces différentes clafles ainfi formées, 
& chacune n'ayant rien à démêler avec. 
fes voifines, fi on n’eft pas toujours é- 
quitablement jugé dans fà propre clafle, 
on left au moins £-neu-près dans toutes 
les clafles fupérieures & inférieures. 
Qu'on interroge féparément, s’il le faut, 
ces différentes clafles, il réfultera de Ïa 
combinaifon de leurs fuffrages une déci- 
fion à laquelle on pourra s'en tenir quand 
on ne fera pas en état de prononcer par 
foi- même: c'eft .zinfi que les Généraux 
font jugés par le fuffrage du foldat & de 
l'officier fubalterne, bien plus équitable- 
ment que par celui de leurs rivaux ou de 
quelques flatteurs à gages. C'eft la mê- 


me chofe dans la carriere de la Littératu- 


re la décifion des connoïfleurs peut feu- 
lement avoir un eftet plus lent, parce 
qu’elle fe trouve d'ordinaire traverfée 
d’un trop grand nombre de décifions in- 
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juftes & bruyantes. Car il en eft de l’ef. 
prit & du goûc comme de la Philofo- 
phie, rien neft plus rare, que: d'en 4-7 
voir, plus impoñlible que d’enatquérir, 
& plus commun que de s’en croire beau- 
coup. De-là tant de réputations ufur- 
pées, du moins pour un tems, qui ne 
feront jamais rien produire aux talens 

édiocres , :@& qui découragent les vé- 
ritables, qui les humilient: même en leur 
montrant les mains par lefquelles la gloi- 
re eft diftribuée: de-là cette foule: de 
petites fociétés & de tribunaux où les 
grands génies font déchirés par dés gens 
qui ne fonc pas dignes de les lire, 

Si la Philofophie pratique , «c’eft-à-di- 
re cette partie de la Philofophie qui pro- 
prement -en mérite feule le nom, ae- 
compagnoit un pêu plus qu'elle ne fait 
les talens fapérieurs, quelle fatisfaétion 
ne feroit-ce pas pour eux, que les guer-. 
res des petites fociétés dont nous par- 
Jons, le: mépris qu’elles affeétent les u- 
nes pour les autres, -ou plütôtila juftice 
exacte qu'elles fe. rendent; lair fupé- 
rieur & décidé avec:lequel elles caffent 
les ‘arrêts de leurs rivales pour en pro- 
noncer d’aufli ridicules, le néologifme: 
enfin qu’elles ont introduit dans nos Lis 
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vres, @& dont nos meilleurs Ecrivains 
ont bjen de la peine à fe garantir ? 

Un tel fpectacle confidéré avec les 
yeux d’une raifon éclairée & tranquille, 
feroit plus que fufhfant pour confoler un 
vrai Philofophe de la privation d’une 
multitude de fuffrages frivoles. Sembla- 
ble à un Souverain redoutable, inaccef- 
fible aux atteintes par la fupériorité mé- 
me, il verroit au-deflous & fort loin de 
lui des corfaires barbares fe déchirer les 
uns les autres, après avoir inutilement 
tenté de caufer quelque dommage fur les 
frontieres de fes Etats. Mais les Philo- 
fophes, ou plutôt ceux qui portent ce 
nom, trop femblables aux ‘Souverains, 
ne peuvent diffimuler la moindre inful- 
te, & le defir d'en tirer vengeance leur 
eft fouvent beaucoup plus nuifible que 
l'infulte même. C'eft bien peu connof- 
tre l'envie, que de croire lui impofer fi- 
lence en s’y montrant trop fenfible ; c’eft 
au contraire lui donner la célébrité qu’el- 
le cherche. La poitérité eût ignoré juf- 
qu'aux noms de Bavius & de Mævius, 
fi Virgile n’avoit eu la foibleffe d'en fai- 
re mention dans un de fes vers, Les 
Gens de Lettres d'un certain ordre s’a- 


vilffent en répondant aux fatyres. Ils 
en 
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en font toujours blâmés par ce Public 
même, qui dans fon oifiveté maligne 
prend quelquefois plaifir aux traits qu'on 
lance contr'eux, Un homme qui fe fent 
digne par fes talens & fon génie de de- 
venir Célebre, n’a qu'à laïfler faire la 
voix publique, ne point s’emprefler à lui 
diéter ce qu'elle doit dire, & attendre, 
fi l’on peut parler ainfi, que la Renom- 
mée vienne prendre fes ordres; bientôt 
elle impofera filence à toutes les voix 
fubalternes, comme Ja force du fon fon- 
damental dans un bel accord anéantit 
toutes les diflonances qui tendent à alté- 
rer fon harmonie. Mais l'Homme de 
Lettres eft -il afez peu philofophe pour 
fe chagriner de ce qu’on ne lui rend pas 
juftice, & affez imprudent pour lailfe 

éclater fon chagrin; l’envie alors redou. 
blera fes attaques, lentraînera comme 
malgré lui dans quelques écarts, & 
cherchera à lui faire plus de tort par un 
ridicule qu'il ne pourroit fe faire d’hon- 
neur par d'excellens Ouvrages. ‘En fait 
de réputation comme en fait'de mala- 
dies, c’eft toujours l’impatience qui nous 
perd.  Combiën d'hommes fapérieurs 
par leurs talens, à qui l’on pourroit fais 
ge avec ral{on le y" reproche qui fut 
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fait autrefois bien ou mal-à-propos au 
Général des Carthaginoiïs: ,, Les Dieux 
ÿ, n'Gnt pas donné à un feul tous les ta- 
,, lens , : vous avez celui de vaincre, 
mais non celui d’ufer de la victoire ”. 
La renommée eft une efpece de jeu de 
commerce où le ha-ard fait fans doute 
quelques fortunes, mais où le talent pro- 
cure des: gains bien plus fûrs, pourvu 
qu'en. employant les mêmes rufes que 
les fripons on ne s'expofe point à être 
démafqué per eux. Mais on s’accoutu- 
me un peu trop à la regarder comme u- 
ne lotterietoute pure, où lon croit faire 
fortune en fabriquant de faux billets. 
Quand je: confidere attentivement 
l'Empire Littéraire, je:crois voir une 
place publique, où une foule d'empiri-- 
ques montés fur des tréteaux, appellent 
les paflans, & en impofent au peuple, 
qui commence par.en rire, @ qui finit 
par:être leur, dupe.. .C'eft à ce métier 
que tant d'Ecrivains fe font une efpece 
de nom.- Voulez-vous pañfer pour hom- 
me-d'efprit? criez au Public que vous 
l'êtes ; vous. ferez d’abord ridicule pour 
le plussgrand nombre vous.en impofe- 
rez pourtant ;à, quelques fots qui fe ran- 
geront autour de vous, Ja foule groflira 
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peu-à peu, ceux même qui ne vous 
écoutoient pas, ou finiront par être de 
avis de la.multitude, ou feront forcés 
de fe-taire.:. . 

Aufli Ja réputation de certains Hom- 
mes. de Lettres, mife en parallele avec 
leurs Ouvrages & leurs perfonnes, eft 
quelquefois pour bien des gens un phé- 
nomene extraordinaire, qu'ils ne tentent 
pas d'expliquer, mais qu’ils fe croient o- 
bligés d'admettre par refpeét pour ce 
qu'ils-appellent:le Public. :Je leur con- 
feille. de  fuivre en. pareille occafion 
Pexemple de ce Phyficien, qui voulant 
expliquer pourquoi les caves font plus 
chaudes en hiver qu’en été, dit que ce- 
Jac vient peut-être de telle caufe, peut- 
être de. telle autre, & peut-être auffi de 
ce que cela neft pas vrai. 

Je ne prêcherai point ici aux Gens de 
Lettres tous ces lieux communs fur le 
mépris de la gloire, fi fouvent & fi pew 
fincérement recommandé. par les Philo- 
fophes. Je ne chercherai point à avilir 
des motifs, qui fans avoir, fi l'on veur. 
un fondement bien réel , font pourtant la 
fource de tout ce qui s’eft fait de grand, 
d'utile &-d’egréable parmi les hommes: 
leftime de {es contemporains & de fes 
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compatriotes eft zu moins un bien de 
convention, Comme tant d’autres, & fi 
généralement reconnu pour tel, qu'il fe- 
roit infenfé, inutile & dangereux de 
vouloir fur ce point détromper perfon- 
ne, Mais comme l’eftime publique eft 
l'objet qui fait produire de grandes cho- 
fes, c’eft aufli par de grandes chofes 
qu’il faut l'obtenir ou du moins la méri- 
ter, @ non l'envahir par des manœuvres 
inutiles & bafles. Ecrivez, peut-on di- 
re à tous les Gens de Lettres, comme 
fi vous aimiez la gloire; conduifez-vous 
comme fi elle vous étoit indifférente. 
Ces confidérations femblent devoir 
être principalement utiles à ceux qu'on 
appelle beaux Efprits, & dont les Ou- 
vrages étant faits pour être lus, font 
auffi plus mal jugés, Elles font moins né- 
ceffaires aux Gens de Lettres qui s’oc- 
cupent des Sciences exaétes, & dont le 
mérite pour être fixé a moins befoin de 
la mefure des autres. On en jugeroit 
néanmoins tout autrement, à voir les 
refforts qu'ils font jouer pour obtenir des 
fuffrages plus éclatans qu'éclairés , & la 
haïne envenimée qu’ils fe portent, qu'ils 
n’ont pas même la prudence de tenir fe- 
crettes ces hommes fi foibles fe font 
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pourtant appeller Philofophes, comme 
{i la Philofophie, avant de régler à fa 
maniere & bien ou mal le fyftême du 
Monde, ne devoit pas commencer par 
nous-mêmes, & nous apprendre à met- 
tre le prix à chaque chofe. On'place 
ordinairement la haine des Poëtes après 
celle des femmes; je ne fai fi on ne fe- 
roit pas bien de placer entre deux, ou 
peut-être à la tête, celle des hommes 
dont je parle - Une mauvaife épigram- 
me fait quelquefois toute la vengeance 
d'un Poëte, celle de nos Sages eft plus 
conftante & plus réfléchie, quoiqu’elle 
n'ait quelquefois pour objet que de: pla- 
cer dans la lifte de fes partifans une 
femme de plus, qui fe croit un perfon- 
nage pour avoir fubi l'ennui de lire 
des Ouvrages de Phyfique fans les en- 
tendre. 

Je füis bien éloigné de croire que ce 
portrait doive s'étendre fur tous ceux 
qui courent la noble carriere des Scien- 
ces ; je le fuis encore plus d'en vouloir 
faire aucune application particuliere; ce 
feroit avilir & défigurer par la fatyre un 
Ecrit que je voudrois uniquement confa- 
crer à la vérité. Les peintures générales 
font les feules que la Philofophie & l’Hus 
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manité doivent fe permettre: il eff vrai 
que comme on penfe rarement !2 fe les 
appliquer, elles :ne:font. pas: auffi utiles 
qu’elles devroient l'être ; maïs les :por- 
traits 1folés & rellemblans le font. enco- 
re" moins. 

Pour éviter un, pareil reproche, ti- 
rons le: rideau fur ces-triftes fraits de 
l'accueil qu'on fait.dans le: monde aux 
Savans.: Quand je dis les: Savans,, je 
n'entends-pas;par-là ceux qu’on appelle 
Erudits; c’eft une’ nation: jufqu’ici aflez 
peu connue, peu nombreufe, peu com- 
merçante, & qui certainement n’en eft 
pas plus blämable.  Plufieurs ne font.en- 
core que du feizieme fiecle, &:ont le 
bonheur de ne pas connoître. le.nôtre. 
Nos Phyficiens & nos Géometres ne fe. 
roient-ils pas bien de vivre-comme eux ? 
Leur travail en profiteroit ; ‘il feroit 
moins de bruit, & n'en feroit peut-être 
que meilleur. Un Etranger!a fait un 
Livre intitulé, de la charlatanerie: des Sa- 
yans >; Ce titre promet:beaucouÿ ; fi. par 
malheur l’Ouvrage n'étoit pas bon, ce 
ne feroient point les Mémoires qui au- 
roient manqué à l'Auteur , ce  feroit 
l'Auteur qui auroit manqué aux Mémoi- 
cs; mais s'il n a pas voyagé en France, 
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il a privé fon Livre d’un excellent cha- 
pitre (b). 

A.examiner les chofes fans préven- 
tion, pourquoi préfere-t-on à un Erudit 
qu'on néglige, un Phyficien & un Géo- 
metre qu'on entend encore. moins, © 
qui apparemment n'en amufe pas da= 
vantage? L'opinion & l’ufage établi ont 
certainement beaucoup de part à une 
préférence fi arbitraire. - Qu'eft-ce qui 
a mis durant quelque tems les: Géome- 
tres fi fort à la mode parmi nous? On 
regardoit comme une.chofe décidée, 
qu'on Géometre tranfporté hors de fa 
fphere , ne devoit pas avoir le fens-com- 
mun: il étoit facile de fe détromper par 
Ja lecture de Defcartes, de Hobbes, de 
Pafcal, de Leibnitz, & de tant d’aütres, 
mais On ne remontoit pas jufques- là : 
combien de gens pour qui ces grands 
hommes n’ont jamais exifté! En Angle- 
terre on fe contentoit que Newcon fût 
le plus grand génie de fon fiecle ,, en 
France on auroit aufli voulu qu'il fût 
aimable. Enfin un Géometre qui avoit 
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dans fon corps une réputation méritée, 
& dont la Prufle a privé la France, s’eft 
trouvé par hazard pofléder dans un de- 
gré peu.commun cet agrément dans l'ef- 
prit dont nous faifons tant de cas, mais 
qu'il orne par des qualités plus folides, 
& que la Géométrie ne peut pas plus 
ôter quand on l’a, que les Belles-Lettres 
ne peuvent le donner quand on ne l’a 
pas. ‘Tout-à-coup nos yeux fe font ou- 
verts comme à un phénomene extraor- 
dinaire & nouveau: on a été tout éton- 
né qu’un Géometre ne fût pas une efpe- 
ce d'animal fauvage. Bientôt , comme 
on n'obferve guere de milieu dans fes 
jugemens, tout Géometre s’eit vu indis- 
tinétement recherché :- il eft vrai que 
cette manie a duré peu, non parce qu’on 
a reconnu que c'étoit une manie, mais 
parce qu'aucune manie ne dure dans no- 
tre Nation. Elle fubfifte cependant en- 
core quoique foiblement. Mais à la pla- 
ce de nos Géometres, il me femble que 
je ne ferois pas fort flatté de l'accueil 
qu'ils reçoivent. Les éloges qu’on leur 
donne ne font jamais que relatifs à l’idée 
peu -favorable qu'on avoit d'eux. C'eft 
un grand Géometre, dit-on, & c'eit 
pourtant un homme d'efprit ; louanges 
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affez humiliantes- dans leur principe, & 
femblables à celles que l’on donne aux 
grands Seigneurs. Ces derniers railon- 
nent-ils paffablement fur un Ouvrage de 
Science ou de Belles-Lettres, on fe re- 
crie fur leur fagacité, comme fi un hom- 
me de qualité étoit obligé par érat d’être 
moins inftrait qu'un autre fur les choies 
dont il parle; en un mot on traite en 
France les Géometres & les grands Sei- 
gneurs, à-peu-près comme on fait les 
Ambañfladeurs Turcs & Perfans;s on eft 
tout furpris de trouver le bon-fens le 
plus ordinaire à un homme qui n'eft ni 
François ni Chrétien, & en conféquen. 
ce on recuëille de fa bouche comme des 
apophtegmes les fottifes les plus trivia- 
les. En vérité, fi on déméloit les mo- 
tifs des éloges que prodiguent les hom- 
mes, on y trouveroit bien de quoi fe 
confoler de leurs fatyres, & peut-être 
même de leur mépris. 

Je ne quitterai point cette matiere 
fans faire auffi quelques réflexions fur les 
caufes de l’empreffement que nous afFec- 
tons pour les Etrangers. Je m'écarte en 
cela d'autant moins de mon fujet, qu'é- 
tant aujourd'hui bien reçus par-tout, 
principalement lorfqu’ils font riches & 
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d’un grand nom, ils forment dans le 


Monde comme une: claffe particuliere 
gui mérite d’être obfervée, &: dont les 
Gens de Lettres cherchent ‘aufli: à urer 
parti pour cette réputation qu'ils ont fi 
fort à cœur. : 

Quand on confidere avec attention les 
Etrangers tranfplantés parmi nous , & 
qu’on rapproche leurs perfonnes des 610. 
ges que nous leur prodiguons , on décou- 
vre rarement d’autres motifs à ces élo- 
ges, qu'une prévention ridicule en notre 
faveur, jointe à l'envie de rabaïffer nos 
compatriotes. Je ferois fâché pour les 
Anglois , que nous affettons de louer 
par préférence, qu'ils fuffent la dupe de 
ces motifs: on m'accufera peut-être de 
leur révéler ici le fecret de l'Etat, mais 
je ne crois pas faire un grand. crime, 


. Quoi qu'il en foit, j'avoue qu'avec tout 


le cas que je fais de leur perfonne, j'en 
fais encore plus de leur Nation, & que 
je fuisauffi peu curieux d’un Anglois à 
Paris que je. le: ferois d'un François à 
Londres. : Tel Milord arrivé ici avec 
une réputation très-méritée, qui ne pa- 
roît dans la converfation qu’un homme 
aifez ordinaire: c’eft qu’on peut être un 
grand Homme d'Etat, traiter éloquerm- 
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ment en fa propre langue dans les aflem- 
blées de fa Nation des matieres impor- 
tantes qu'on a étudiées toute fa vie, .& 
balbutier dans une langue étrangere:par- 
mi des fociétés dont on ne connoît ni 
les ufages, ni les intérêts , ni les ridicu- 
les, ni la frivolité. 

C’eft aux Gens de Lettres, il faut l’a- 
vouer, que:la Nation Angloife eft prin- 
cipalement redevable de la fortune pro- 
- digieufe qu’elle a faite parmi nous.  In- 
férieure à la Nation Françoife dans les 
chofes de goût. & d'agrément, mais fu- 
périeure foit par le mérite, foit au 
moins par le grand nombre d’excellens 
Philofophes qu’elle a produits, elle nous 
a communiqué pèu-ä-peu. dans les Ou- 
vrages de fes Ecrivains cette précieufe 
liberté de penfer dont la raifon profite, 
dont quelques gens d’efprit abufent, & 
dont les fots murmurent. . Aufli tant de 
Plumes Françoifes ont célébré l’Angle- 
terre, que leurs éloges femblent avoir 
calmé la haine nationale, de notre part 
du moins; car il faut convenir que fur 
ce point nous fommes un peu en avan- 


ce avec eux, & qu’ils ne nous rendent. 


pas fort exactement les louanges que 
nous leur donnons. Cette rélerve, pour 
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le dire en pañlant, ne feroit-elle pas un 
aveu de notre fupériorité? Du moins 
honneur qu'ils nous font de vénir cher- 
Fifi cher en France nos goûts, nos airs, & 
nl jufqu’à nos préjugés, eft une forte d'é- 
| Joge tacite & involontaire, dont la va- 
is nité Françoiïfe doit s’accommoder mieux 
que d'aucun autre. 1l femble que nous 
foyons aétuellement dans une efpece d’é- 
change avec l'Angleterre ; inftruits & 
éclairés par elle, nous commençons à 
emporter , à lui tenir tête du moins 
pour les Sciences exactes; & elle vient 
d'un autre côté puifer dans nos entre- 
tiens & dans nos livres, le goût, lagré- 
ment, la méthode qui manque à fes pro- 
duétions. Prenons garde qu’elle ne fur- 
pafle bientôt fes maîtres. 

Nos Gens de Lettres qui ont tant con 
tribué à la manie & au progrès de l’4n- 
glicifme, n’ont que de trop bonnes rai- 
{ons de protéger & de refpeéter leur ou- 
vrage ; ils fe flattent que la confidéra- 
tion qu'ils témoignent aux étrangers fera 
payée du même prix; que ces étrangers 
de retour chez eux célébreront leurs ad- 
‘Eh mirateurs, & feront connoître à la Fran- 
LFP ce par leurs Ecrits des tréfors qu’elle pof- 
fédoit quelquefois incognitè & fans often- 
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tation. C'eft-là fans doute faire pren- 
dre le grand tour à ia renommée; mais 
le chemin le plus long eft en ce cas le 
moins orageux; & pourvu que la re- 
nommée arrive enfin , on fe réfoud à 
prendre patience. 

Quelquefois on fe rend étranger foi- 
même à fa patrie: on mt trois cens 
lieues entre foi & l'envie, après avoir 
lutté en vain contr’elle. Mais on ne 
penfe pas que cette diftance qui afFoiblit 
les traits de la fatyre, refroidit encore 
bien plus l'amitié que la haine; & qu'à 
l'égard des liaifons qui ont commencé 
dans l'éloignement, elles ne font que 
trop fouvent détruites par la préfence. 
Ainfi on ne fait par cette demarche 
qu’affoiblir le zele des partifans qu’on a- 
voit chez foi & dans le pays où l’on-fe 
retire, pour aller chercher dans ce pays 
même de nouveaux ennemis. On a beau 
fe flarer que les étrangers font une efpe- 
ce de poftérité vivante dont le fuffrage 
impartial en impofera à des compatriotes 
aveugles ou de mauvaïife foi; on ne pen- 
fe pas que plus on fe rapproche des é- 
trangers, plus ils perdent ce caraétere 
de poftérité, pour lequel la diftance des 
lieux eft du moins néceflaire, au défaut 
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de la! diftance des tems. Devenus en 
quelque manière compatriotes, ils en de 
coptent les paflions, parce qu'ils en ont 
Jes intérêts ; l'extrême fupériorité ne peut 
entiérement étouffér la voix de l'envie; 
& il faut attendre qu’on ne foit plus, 
pour recevoir fa récompenfe de cette 
poftérité réelle , devant laquelle la jalou- 
fie s’éclipfe, & tous les petits objets dif- 
paroïflent. Le feul motif qui puifle au- 
torifer un Homme de Lettrés à renoncer 
a fon pays, ce font les cris de la Super 
ftiuon élevés contre fes Ouvrages, & 
les perfécutions, tantôt fourdes, tantôt 
ouvertes, quelle lui fufcite. Quoique 
redevable de fes talens à fes compatrio- 
tes, il left encore plus à lui-même de 
fon bonheur, & il doit alors dire com- 
me Milon : Si je n'ai pu jouir des bienfaits 
dema patrie, j éviterai du inoîns les maux 
qi'elle ne veut faire, € j'irai chercher le 
repos dans un Etat libre € jufte. C’eft 
ainfi que fe font conduits les Ariftotes, 
les Defcartes, & leurs femblables. 

Pour terminer ces réflexions, je fou- 
haitterois que quelque Auteur célebre 
voulût nous décrire philofophiquement 
le Temple de la Renommée Littéraire. 
Je vais, en: attendant un plus habile Ar- 
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chiteéte, préfenter à mes Lecteurs l’idée 
que je m'en fuis formée. 

On:arrive à ce vafte Temple par uné 
forêt immenfe, une efpece:de labyrinte 
femé de petits fentiers cortueux & fort 
étroits, où deux voyageurs ne peuvent 
fe rencontrer fans que l’un des deux ren 
verfe l’autre. Au milieu de la forêt & 
en face! du Temple eft une grande & uni- 
que avenue infeftée-deibrigands, & peu 
fréquentée d'ailleurs, finon par quelques 
hommes aflez redoutables pour leur ré- 
fifter on pour les tenir en refpeét pen- 
dant leur marche. : La Renommée, ef- 
péce de fpeétre compofé de bouches & 
d'oreilles fans yeux, une: faufle balance 
dans une main, @& une trompette dif- 
cordante dans l’autre , fait entrer pêle- 
mêle dans le T'emple une partie des vo- 
yageurs ; là tous les états font confon- 
dus, tandis que le refte des afpirans, em- 
preflé d'entrer & repouflé par la juftice 
ou par la fortune, fait retentir les envi- 
rons du Temple de fatyres contre ceux 
qui y font renfermés. Le Sanétuaire n’eft 
peuplé que de morts qui n'y ont point 
été pendant leur vie, ou de vivans qu'on 
en chafle prefque tous après leur mort, 
Quelques bons Livres.en entier fe trou 
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vent dans ce Sanétuaire , @z quelques 
feuillets détachés d’un plus grand nome 
bre: mais on lit au-dehors du ‘lemple le 
fimple titre d’une infinité d’autres, afh- 
ché à toutes les colomnes du portique, 
& préfenté par des colporteurs à gage à 
tous les paflans, à-peu-près comme le 
font aux portes de nos Speétacles les bil- 
lets des farceurs & des empiriques que 
nous recevons fans les lire. 

Voilà, ce me femble, les principes 
d'après lefquels on peut apprécier cet- 
te réputation que les Gens de Lettres 
croient acquérir dans Ja fociété des 
Grands. 1left encore une autre efpece 
d'avantage qu’ils croient trouver dans ce 
commerce; c'eit ce qu’ils appellent con- 
fidération, & qu’il ne faut pas confon- 
dre avec la réputation; celle-ci eft prin- 
cipalement le fruit des talens ou du fa- 
voir-faire; celle-là eft attachée au rang, 
à la place, -aux richeffes, ou en général 
au befoin qu'on a de ceux à qui on l’ac- 
corde. L’abfence ou l'éloignement, loin 
d'afloiblir la réputation, Jui eft fouvent 
utile ; l’autre au contraire, toute extérieu- 
re, femble attachée à la préfence. Effa- 
yons d’envifager cette importante matie- 
re fous un point de vue Faolppiugss 

ous 
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Tous les hommes, quoi qu’en dife 
l’imbécillité , la flaterie, ou l’orgueil, font 
égaux par le droit de la nature: le prin- 
cipe de cette égalité fe trouve dans le 
befoin qu'ils ont les uns des autres, & 
dans la néceflité où ils font de vivre en 
fociété; mais l’egalité naturelle eft en 
quelque maniere détruite par une inéga- 
lité de convention, qui en diftinguant les 
rangs prefcrit à chacun un certain ordre 
de devoir extérieurs: je dis extérieurs; 
car les devoirs intérieurs & réels font 
d’ailleurs parfaitement égaux pour tous, 
quoique d’une efpece différente. En ef- 
fet, pour ne parler que des états extrê- 
mes, le Souverain doit la juitice au der- 
nier de fes fujets aufli rigoureufement 

ae celui-ci lui doit l’obéiffance. 

Trois chofes diftinguent principale- 
ment les hommes, les talens de Pefprit, 
la naïflance & la fortune. On ne doit 
point être étonné que je commence par 
les talens. C’eft en effet dans eux que 
confifte la vraie différence des hommes. 
Cependant, s’il étoit queftion de régler la 
fupériorité fur ce qui contribue le plus 
au bonheur, fur ce qui nous rend plus 
indépendans des autres , & les autres 
plus dépendans de nous, fur ce qui don- 

Tome I. 








362 EfJai 


ne en un mot le plus d’ämis apparens, 
& le moins d’envieux déclarés, la: fortu- 
ne devroit avoir la premiere place. Pour- 
quoi néanmoins dans l'ordre de l’eftime 
publique les talens lui font-ils préférés ? 
C’eft qu'ils ont le précieux avantage d’ê- 
tre une reflource certaine qu’on ne peut 
jamais enlever, & que les malheurs ne 
font querendre plus fûre & plus promp- 
te: c'eft qu'une Nation eft prircipale- 
ment redevable aux talens de l’eftime 
des étrangers, & du bonheur qu’elle a 
d'attirer chez elle une foule de voifins 
équitables & jaloux. 

Mais fi dans l’ordre de l’eftime les ta- 
lens marchent avant la naïffance & la 
fortune, en revancheils ne fuivent l’une 
& l’autre que de fort loin dans l’ordre 
de la confidération extérieure, Cet ufa- 
ge, tout bifarre & peut-être tout injufte 
qu’il eft, eft pourtant fondé fur quelques 
raifons; car il eft impoffible que tous les 
hommes admettent fans des motifs au 
moins plaufibles un préjugé ‘onéreux au 
plus grand nombre. Voici. ce.me fem- 
ble, quel en eft le principe. 

Les hommes ne pouvant être égaux, 
il eft néceffaire, pour que la différence 
entre les uns & les autres foit aflurée 
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& paifible, qu'elle foit appuyée fur des 
avantages qui ne.puiflent être ni difpu- 
tés ni niés: or c'elt.ce qu'on trouve 
dans la naiflance & dans la fortune. 
Pour apprécier l’une & l’autre il ne faut 
que favoir compter des titres & des con- 
trats, & cela eft bien plutôt fait que de 
mettre. des talens 4 leur place. La dif- 
parité qui elt entre eux, ne fera jamais 
unanimement reconnue, fur-tout par les 
parties intéreflées. . On eff donc conve- 
nu que la naiffance & la fortune feroient 
le principe le plus marqué  d'inégalité 
parmi les hommes, par la même raifon 
que tout fe.décide dans les compagnies 
à Ja pluralité des. voix, quoique fouvent 
l'avis du plus grand nombre ne foit pas 
meilleur. 

Voïlà- pourquoi la confidération & Ia 
renommée ne vont point néceflairement 
enfemble. Un Homme de Lettres plein 
de probité && de talens, eft fans compa- 
raifon, plus eftimé. qu'un Miniftre inca- 
pable de fa place, où qu'an grand Sei- 
gneur, deshonoré: cependant, qu'ils fe 
trouvent enfemble dans le même lieu, 
toutes les attentions feront pour le rang, 
& l'Homme de Lettres oublié pourroit 
dire alors comme Philopæmen,, je paye 
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l'intérêt de ma mauvaife mine. En vain 
m'ohjeCtéra-t-on les honneurs rendus à 
Corneills, qui avoit, dit-on, fa place 
au Théâtre, & qui étoit falué, dès qu’il 
fe montroit, par toute l’aflemblée; je 
réponds, ou que ce fait eft exagéré, ou 
qu’on faifoit acquitter à ce grand hom- 
me dans le particulier la préférence que 
la Nation lui accordoit en public. 

II eff fi vrai que la confidération tient 
beaucoup plus à l'état qu'aux talens; que 
de deux Hommes de Lettres même, ce- 
Jui qui ef le plus fot & le plus riche eft 
ordinairement celui à qui on marque le 
plus d'égards, Si les taleris font jufte- 
ment choqués de ce partage, c’eft à eux 
feuls qu'is doivent s'en prendre; qu’ils 
ceffent de prodiguer leurs hommages à 
des gens qui croient les honorer d’un re- 
gard, & qui-femblent les avertir par les 
démonftrations de lenr polireffle même 
qu’elle elt un acte de bienveillance plu- 
tôt que de juftice; qu'ils ceflent de re- 
chercher la fociété des Grands malgré 
les dégoûts vifibles ou fecrets qu’ils y 
rencontrent, d'ignorer les avantages que 
la fupériorité du génie donne fur les au- 
tres hommes, de fe profterner enfin aux 
genoux de ceux qui devroient être à leurs 
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pieds. : Un homme de mérite me paroît 
jouer en cette occafon le rôle d'Achille 
à la Cour de Scyros; heureux quand il 
peut trouver un Ulyffe affez habile pour 

lentirer; mais où font les Ulyfles ? 
Les Gens de Lettres qui font leur cour 
aux Grands, forment différentes clas= 
fes ; les uns font efclaves fans le fentir, 
& par conféquent fans remede; d’autres 
s’indignant du perfonnage défagréable 
auquel on les force, ne laiffent pas de le 
fapporter conftamment par. l'avantage 
qu'ils fe flatent d'en retirer pour leur 
fortune; c’eft leur faire grace que de les 
plaindre : ils pourroient facilement fe 
convaincre par eux-mêmes, que ce 
moyen de parvenir à la fortune eit en- 
core plus long qu'il n’eft fûr, & confi- 
dérer par combien de complaifances ou 
de baffeffes ils achetent le plus petit fer- 
vice. . Une troifieme clafle, peu nom- 
breufe, renferme ceux qui après avoir 
formé le matin le projet fincere d’être 
libres. recommencent le foir à être ef- 
claves, & qui tout à la fois audacieux & 
timides, nobles & intéreflés, femblent 
rejetter d'une main ce qu'ils tâchent de 
faifir de l’autre. Le peu de confiftance 
de leurs fentimens & de leurs démars 
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ches, en fait comme des efpeces d’am- 
phi bies mal décidés , qui ne cefferont 
jemais de l’être. Enfin dans la derniere 
claffe, à mon avis la plus blämable, font 
ceux qui après avoir encenfé les Grands 
en public, les déchirent en particulier, 
& font parade avec leurs égaux d'une 
Philofophie qui ne leur coûte guere, Cet- 
te claffe eft beaucoup plus étendue qu’on 
ne pourroiït fe l'imaginer. Elle retlem- 
ble à ces fetes de Philofophes anciens, 
qui après avoir été en public au Temple, 
dornoiïent en particulier des ridicules à 
Jupiter ; avec cette différence, que les 
Philofophes Grecs &: Romains étoient. 
forcés d'aller au ‘Fémple, &'que ‘rien 
n’oblige les nôtres à offrir de l'éncens à 
perfonne, Je ne fais pas le même re: 
proche à ceux qui ne vivroiïent avec Îles 
Grands que pour leur dire la vérité, 
C'eff-là fans doute le plus beau rôle qu’on 
puifle jouer auprès des hommes. - Mais 
méritent-ils qu’ on en couré les rifques ? 
Lucièn, qu'on peut appeller le Swift 
des Grecs , parce qu’il fe moquoit de 
tout comme lui, même de ce qui n'en 
veloit pas la peine, nous à laïffé un Ecrit 
allez énergique fur les Gens de Lettres 
Qui fe défénen au fervice des Grands. 
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Le tableau qu’il en a fait, feroit digne 
d’être placé à côté de celui d'Apelle fur 
la calomnie.- (c) ,, Figurez-vous, dit-il, 
la fortune fur un trône.élevé , environ- 
» né de précipices, & autour d'elle une 
», infinité de gens qui s’empreflent d'y 
, monter, tant ils font éblouis de fon 
» éclat. L’efpérance richement parée fe 
» préfente à eux pour guide, ayant à 
fes côtés la tromperie & Ja fervitu- 
de; derriere elle le travail & la pei- 


, ne; (j'y aurois ajouté l'ennui fils de l'o: 


n pulence €S de la grandeur) ne 
ces malheureux, & enfin les abando 
nent à la vieille & au scpehin É 
Te fais .fiché que ce même Lucien, a- 
près avoir dit que la fervitude chez les 
Grands prend le nom d’amitié, ait fini 
par accepter une place au fervice de 
l'Empereur, &, ce qui eft pis encore, 
par s'en juflifier aflez mal. Aufli fe com- 
pare-t-1l lui-même à un Charlatan enrhu- 
mé qui vendoit un remede infaillible con- 
tre la toux.. Lucien avoit commencé par 


être Philofophe : la réputation de fes 


Ouvrages le fic rechercher; elle LAELe 
dû fervir qu'à rendre fa retraite plus fé- 


(c) Voyez l’article Calomnie dans le fecond. volume de 


l'Encyclopédie, 
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vere; car Ja Philofophie eft comme Ia 
dévotion, c’eft reculer que de n’y pas 
faire des progrès: 1l fe livra à l'empref. 
fement qu’on eut pour lur, devint hom- 
me du monde fans s’en appercevoir, & 
finit par être courtifan. 

Ce dernier rôle eft le plus bas que 
puifle jouer un Homme de Lettres, En 
effet, qu'eft-ce qu'un courtifan ? c’eft 
un homme que le malheur des Rois & 
des Peuples a placé entre les Rois & Îa 
vérité pour la cacher à leurs yeux. Le 
T'yran imbécille écoute Gz 2ime ces hom- 
mes vils & funeftes, le Tyran habile 
s'en, fert & les méprile; le Roï qui fait 
l'être, les chafle & les punit, & la 
vérité fe montre ‘alors. On a dit que 
pour le bonheur des Etats les Roïs de- 
vroient être Philofophes ; il fufäroit 
qu’ils fuflent environnés de Sages; mais 
la Philofophie fuit la Cour; elle y feroit 
ou mifantrope ou mal à fon aife, & par 
conféquent déplacée, Ariftote finit par 
être mécontent d'Alexandre, & Platon 
à Ja Cour de Denys fe reprochoit d’avoir 
été effuyer dans fa vieillefle les caprices 
d'un jeure Tyran. En vain un autre 
Philofophe, flatteur de ce même De- 
nys, cherchoit à s’excufer d’habiter la 

Cour, 
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Cour, en difant que les Médecins de- 
voient aller chez les malades. On auroit 
pu lui répondre que quand les maladies 
font incurables & contagieufes, c'eft 
s’expofer à les gagner que d’entrepren- 
dre de les guérir. S'il faut qu'il y ait à 
la Cour des Philofophes, c’eft tout au 
plus comme il faut qu’il y ait dans la Ré: 
publique des Lettres des Profeffeurs en 
Arabe, pour y enfeigner une langue que 
prefque perfonne n’étudie, & qu’ils font 
eux-mêmes en danger d'oublier, s'ils ne 
fe la rappellent par un fréquent exer- 
cice, 

Le Sage, en rendant à la naiflance & 
à la fortune même les devoirs que la fo- 
ciété Jui prefcrit, eft en quelque forte a- 
vare de ces devoirs; il les borne à l’ex- 
térieur, parce qu'un Philofophe fait mé- 
nager & non pas encenfer les préjugés 
de fa Nation, & qu'il falue les idoles du 
peuple quand on l'y oblige, mais ne va 
pas les chercher de jui-même. Se trou- 
ve-t-il dans cette néceffité trèsrareé de 
faire fa cour, que des motifs puiffèns & 
louables peuvent impofer quelquefois ; 
enveloppé de fes talens & de fa vertu, 
il rit fans colere & fans dédain du per- 
fonnage qu'il eft alors obligé de faire. 
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L'Homme. de qualité qui n’a quefes aïeux 
pour mérite,.n'eft tout au-plus!aux:yeux 
de la:raifon qu'un vieillard-en, enfance 
qui auroitfait autrefois de grandes cho: 
fes;-ou plutôt c'eft-un homme à qui-les 
autres font convenus deparler une cer- 
taine langue, parce:qu'ürne perfonné) du 
même nom à eu quelques années  aupa- 
ravant où du. génie , ou du pouvoir ou 
des richefles ; ou:dé Ja célébrité, ::ou 
feulement du bonheur kde l'adreife: 
Le Sage n'oublie point-fur-tout que 
s'il eft un refpect extérieur quedes talens 
doivent aux titres, il en eft un autre plus 
réel -que les titres ‘doivent ,aux”talens. 
Mais combien. de Gens, de Lettres por 
qui la fociété des:Grands-eft un, écueil à 
cet égard! .Sielle ne-va pas-jufqu’a la 
familiarité & à cette égalitéparfaite hors 
de laquelle tout commerce efl:fans dou- 
ceur & fans ame, la diftance humilie, 
parce qu’on a de fréquentes occalions de 
la fentir; & fida familiarité: s'y Joint, 
c’eft pis encore, c'eft la: fable dulion-a- 
vec lequel il eft dangereux de jouer: Un 
Homme de Lettres forcé par des circon- 
ftances fingulieres à pafler_ fes jours au- 
près d’un Miniftre, difoit. de lui avec: 
beaucoup de vérité @& de fineile; 1/ eur Je 
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familiarifer avec moi, maïs je le repouf]e 
avec le refpett. 

Parmi les grands Seigneurs les plus 
affables, il en eft peu qui fe dépouillent 
avec les Gens de Lettres de leur gran- 
deur vraie ou prétendue jufqu’au point 
de l’oublier tout-à-fait. (C'eft ce qu’on 
apperçoit fur-tout dans les converfa- 
tions où l’on n'eft pas de leur avis. 1 
femble qu'a mefure que l'homme d’éfprit 
s’éclipfe, l’homme de qualité fe mon- 
tre, & paroifle exiger la déférence dont: 
l'homme d’efprit avoit commencé par 
difpenfer. Aufli le commerce intime des: 
Grands avec les Gens de Lettres ne finit 
que trop fouvent par quelque rupture 
éclatante ; rupture qui vient prefque 
toujours de l'oubli des égards récipro- 
ques auxquels on a manqué de part ox 
d'autre, peut-être même des deux cû» 
tés. 

J'avouerai cependant, par égard pour 
ja vérité, & non par aucun autre mo- 
if, qu'il eft quelques grands Seigneurs 
qui méritent d'être exceptéss. & fi je ne 
craignois que leur nom & jieur éloge ne: 
devînt une fatyre indireéte & injufte de 
ceux que HU 0e les connoire., 
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j'aurois le courage de les nommer ici (d). 
Leur familiarité n'a rien de fufpeét, par- 


(4) Pour ne parler ici que des Etrangers, tous ceux qui 
ont connu en France Mr. le Marquis Lomellini, Envoyé 
extraordinaire de la Répablique de Genes, favent que Ja 
vérité feule a diété l’éioge que l’Aureur en a faic, en lui 
dédianc fes Recherches fur la préceffion des Equinoxes, 
Les plus grands génies de l’Anriquiré, dir.il à Mr. Lo- 
mellini, mettoient le nom de leurs amis à la tête de 
leurs Ouvrages, parce qu'un ami leur étoic plus cher 
qu'un proteéteur. Un fenciment f digne de vous, eft 
tout ce que je puis imiter d'eux. Ce n’eft point à vo- 
tre nailance que je rends hommage, ce feroit mettre 
vos ancêtres à votre plice, & oublier que j'écris à 
» un Philofophe, L'accueil que vous faites aux Gens de 
Lettres ne leur laifle point appercevoir la fupériorité 


”) 
2» 
22 
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27 
>» de votre rang, parce que vous n'avez point à leur en- 
>» Vier la fupériorité des lumieres, Auf, non content 


>»; de rechercher leur commerce, vous leur témoignez en- 
» Core cette confdérarion réelle fur laquelle ils ne fe mé- 
o> Prennent pas quand ils en fonc dign?s ; 8 comme la 
vanité n’a point de parc à voire elhime pour eux, la 
>» réputation ne vous en impofe point dans vos jugemens, 
» Je vous préfente donc ces Recherches comme à un 
>, Géometre profond, qui a fu joinirs aux agrémens de 


2? 


‘» l’efprit les vlus fublimes connoïffances, & dour je dif- 


>» tingue le fuffrage parmi le petit nombre de ceux qui 
>» peuvent véritablement me flater ”. 
_S’il eft permis de joindre à l'éloge des Etrangers celui 


des morts, qui ne fauroic bleffer les vivans, l Auteur ofe- 


roit encore rappeller ici, comme un rémoignage des fene 
timens de fon cœur ce qu'il écrivoit en 1752 à un hom- 
me dont la mémoire doit être précieufe à tous les Gens 
de Lettres qui l'ont connu, à feu Mr. le Marquis d’Ar= 
genfon, en lui dédiant (après fa rerraite du Minifiere} 
l'Effai d'une nouvelle thévrie de la réfiflance des fluides, 
n» Les Savans & les icrivains célebres qui vous appro- 
» Chent en fi-grand nombre, applaudiront à l'hommage 
,»» Que je vous rends, Le refpeét qu’ils vous témoignent 
»> Cft d’autant plus fincere, que l’attachement en éft le 
» principe, & d’aurant plus jufte que vous ne penfez pas 
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ce qu’elle eft le fruit de l’eftime qu’ils 
ont pour les talens, & du plailr réel 
qu’ils trouvent dans la fociété des Gens 
de Lettres. En effet cette fociété eft 
réellement la plus utile & la plus noble 
que puifle defirer un homme qui penfe. 
Si les connoïflances adouciflent lame, 
elles l’élevent aufli; l’une de ces qualités 
eft même Ja fuite de l’autre, & il faut 
convenir (malgré les reproches fondés 
qu’on fait aux Gens de Lettres) que non 
feulement ils font fupérieurs aux autres 
hommes par les laumieres, mais qu'ils font 
auf{i en général moins vicieux dans leurs 
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,, à l'exiger. Vous devez un fentiment fi fateur &e fi 
vrai, à cette familiarité fans orgueïl avec laquelle vous 
accueillez les talens, & qui feule peur rendre la fociété 
des Grands & des Gens de Lettres également digne des 
,» uns & des autres, Votre commerce, utile & agréable 
,, Par une infinité de connoïffances, qui vous aflurent le 
> fuffrage de la partie la plus éclairée de notre Nation, 
» eft encore pour tous ceux qui vous environnent une le« 
çon continuelle de modeflie, de candeur, d'amour du 
Bien public, &. de twutes les Verrus que notre fiecle fe 
contente d’eftimer, Philofophe enfin dans vos fenti- 
mens & dans votre conduite, vous joignez à cette qua- 
lité crop rare , & qui en renferme tant d'autres, la 
mérite plus rare encore de lavoir fans oflencation, 
» Puifle votre exemple apprendre à la plupart de nos Mé= 
, cenes, trop multipliés aujourd’hui pour la gloire & le 
bien des Leures, que le vrai moyen d’honorer le mé- 
,, tive en le protégeant, eft de s’honorer foi-même par la 
» maniere dont on le diflingue””. 
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fentimens & dans leurs procédés. Con 
me leurs defirs font plus bornés, ils font 
un peu plus délicats fur les moyens de 
les fatisfaire, & un peu plus reconnoïif- 
fans de ce qu'on fait pour eux ; car 
moins la reconnoïflance a de devoirs à 
remplir, plus elle eft fcrupuleufe à s’en 
acquitter. Mr. Fouquet fut abandonné 
dans fa disgrace de tous ceux qui lui de- 
voient leur fortune; deux Hommes de 
Lettres feuls Jui refterent fideles, La. 
Fontaine & Péliffon ; fans doute le noim- 
bre auroit pu en être plus grand, & je 
fuis fâché de ne pouvoir joindre à ces: 
deux noms ceux de Moliere & du grand 
Corneille, Mais enfin les Gens de. Lets 
tres fe diftinguerent en cette occafion, 
& les defcendans de ce Miniftre ne fau- 
rojent trop s’en fouvenir. 

Cor cluons de tout ce que nous venons 
de dire, que les feuls grands Seigneurs 
dont un Homme de Lettres doive defi. 
rer le commerce, font ceux qu'il peut 
traiter & regarder en toute fûreté com- 
me fes égaux & fes amis, & qu'il doit 
fans exception fuir tous les autres. Phi. 
Joxene , après avoir.entendu des vers de 
Denys le Tyran, difoit, qu'on me reme- 
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ne .aux «cCarrieres ;, combien de .Gens--de 
Lettres: arrachés - à Jeur-.obfcurité. ,.. & 
tombés tout-ä-coup dans un cercle de 
Courtifans ,  devroient dire prefque en 
entrant : «qu'on -me retmene-à ma folitude ? 
Je n’ai jamais compris pourquoi l’on ad- 
mire la réponfe, d’Ariftipe à, Diogene: 
Ji tu favois \vivre, avec 1les hommes, tu ne 
yiyrois-pas «de légumes, Diogene ne lui 
reprochoit point de vivre avec les hom- 
mes, mais de-faire fa:cour à un Tyran. 
Ce Diogene,. qui bravoit dans fon:indi- 
gencé leConquérant de l'Afie, & à 
qui il n’a manqué que de la décence 
pour être le modele des! Sages, a été le 
Philofophe de:l'Antiquité le plus décrié, 
parce que fa véracité intrépide le ren- 
doit le fléau des Philofophes même; il 
eft en effet un de ceux qui ont montré: 
lé plus de connoiffance des hommes, & 
de la vraie valeur des. chofes. Chaque 
fiecle & le.nôtre fur-tout auroient befoin 
d'un Diogene; mais la difficulté eft de 
trouver des: hommes qui ayent le coura- 
ge de l'être, & des hommes qui ayent 
le courage de le fouffrir. 

Parmi les Grands qui paroiffent faire 
cas des Gens de Lettres, ceux qui ont 
quelques prétentions, au bel-efprit, for- 
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ment une efpece finguliere ; la vanité 
Jeur a donné ces prétentions, l’orgueil 
les empêche de les montrer indifférem- 
ment à tout le monde. Malgré cette 
lumiere générale dont fe glorifie notre 
fiecle philofophe, il eft encore bien des 
gens, & bien plus qu'on ne croit, pour 
qui la qualité d’Auteur où d'Homme de 
Lettres n’eft pas un titre aflez noble. 1! 
faut avouer que la Nation Françoïfe a 
bien de la peine à fecouer le joug de la 
barbarie qu’elle a porté fi long-tems. Ce- 
Ja ne doit point furprendre ; la naïflan- 
ce étant un avantage que le hafard done 
ne, il eft naturel non feulement de vou- 
loir en jouir, mais encore de lui fubor- 
donner tous ceux dont l’acquifition eft 
plus pénible. La parefle & l’amour- 
propre fe trouvent également bien de 
ce partage. 

Je fais que la plupart des Grands fe 
recrieront contre un tel reproche; mais 
qu’ils interrogent leur confcience, qu’ils 
nous laiflent même examiner-leurs dif 
cours, & nous demeurerons convaincus 
que le nom d'Homme de Lettres eft re- 
gardé par eux comme un titre fubalterne 
qui ne peut être le partage que d’un état 
inférieur; comme f l'arc d'inftruire & 
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d'éclairer les hommes n’étoit pas, après 
l’art fi rare de bien gouverner, le plus 
noble appanage de la condition humai- 
ne. Un grand Prince, fenfible, com- 
me 1l doit l’être, à toutes les efpeces de 
gloire, recherchera toujours celle qui 
vient des talens de Fefprit, quand il 
pourra l’acquérir; parce qu’il fait que fi 
elle n’eft pas la plus brillante, elle a du 
moins cet avantage précieux, qu'on ne 
Ja partage avec perfonne. 

Pour fe convaincre de ce que j'avan: 
ce {ur l'opinion peu relevée qu'on fe for- 
me communément dans le monde de Fé- 
tat des Gens de Lettres, il fuffira de fai- 
re attention à l’efpece d’accueil qu'ils y 
reçoivent pour l'ordinaire, Il eit à-peu- 
près de même genre que celui qu’on fait 
à certaines profeflions agréables, qui 
demandent fans doute des talens, mais 
qu’en les recherchant même nous affec- 
tons de rabaïfler , comme nous hono- 
rons d'autres états, fans favoir pour- 
quoi. - L’ennui veut jouir du talent, & 
la vanité trouve moyen de le féparer 
de la perfonne. C’eft ce qui fait que le 
role des Gens de Lettres eft après ce- 
lui des Gens d’Eglife le plus difficile à 
jouer dans le monde; l’un de ces deux 
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états marche continuellement entre lhy- 
pocrifie & lé fcandale, l’autre entre l'or- 
gueil & la baffefe. 

Faudra-t-il donc que les Gens de Let- 
tres renoncent tout-à-fait à la fociété 
des Grands? Indépendamment des ex- 
ceptions que j'ai miles plus haut à cette 
règle, quelques confidérations particu- 
heres obligent encore de la modifier & 
de la reftreindre. 

Ceux des Gens de Lettres à qui le 
commerce du monde ne peut être d'au- 
cune utilité pour les objets de leurs é:u- 
des, doivent fe borner aux Sociétés (de 
quelque efpece qu’elles puiffent être) où 
fs trouvent dans les douceurs de la con- 
fiance & de l’amitié un délaflement né- 
ceffaire. A quoi ferviroient à un Phila- 
fophe nos converfations frivoles, finon 
à lui retrécir l’efprit, & à le priver &’ex- 
cellentes idées qu'il pourroit acquérir 
par la méditation & par Ja leéture? Ce 
n'eft point à l'Hôtel de Rambouillet que 
Defcartes a découvert lapplication de 
l’Algebre à la Géométrie, ni à la Cour 
de Charles IT. que Newton a trouvé la 
gravitation univerfelle; & pour ce qui 
regarde la maniere d'écrire, Malebran- 
che, qui vivoit dans la retraite, & dont 
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les délaffemens n’étoient que des jeux 
d'enfant , n’en eft pas moins par fon 
ftyle le modele des Philofophes. 

I! n'en eft pas de-même de ceux qu’on 
appelle beaux-efprits. Pour peindre les 
hommes dans un Ouvrage d'imagina- 
tion, 1} faut les connoître; faits com- 
me ils font, on ne doit pas fe flatter de 
les deviner, tant pis du moins pour qui 
les devine: le commérce da monde eft 
donc abfolument néceffaire à cette por- 
tion des Gens de Lettres. Mais il fe- 
roit à fouhairer du moins qu’ils fuflent 
fimples fpeétateurs dans cette fociété 
forcée ; &'fpeétateurs affez attentifs 
pour n'avoir pas befoin de retourner 
trop fouvent à une Comédie qui n’eft 
_ pas toujours bonne à révoir ; qu’ils affif- 
taffent à la Piece comme le Parterre qui 
juge les Aéteurs, & que les Aétéeurs.n’o- 
fent infuiter: qu’en un mot ils y fuffent 
à peu près dans le même efprit qu'Apol- 
lonius de‘ Thyane'alloit autrefois à Ro- 
me du tems de Néron, pour voir de 
près, difoit-1l, quel animal c’étoit qu'un 
tyran. 

Il eft à defirer encore que ceux de nos 
Ecrivains qui entreprennent, foit dans 
une Piece de “Fhéâtre, foit dans un autre: 
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Ouvrage, la peinture de-leur fiecle, ne 
fe bornent pas à en emprunter le jargon. 
Ils croiroient faire l’Hiftoire des Hom- 
mes, & ne feroient que celle de la Lan- 
gue, (C'eft à ce langage entortillé, im- 
propre & barbare, qu’on prétend recon- 
noître aujourd’hui les Auteurs qui fré- 
quentent ce qu'on appelle la bonne com- 
pagnie, mais à qui cette fréquentation, 

uoi qu’on en dife, eft très-funefle, & 

ont la maniere d'écrire vaudroïit beau- 
coup mieux, comme l'expérience le 
prouve. s'ils vivoient dans une fociété 
moins brillante. 

Il n’eft donné qu’à un petit nombre 
d'hommes rares de fe préferver de cette 
contagion; mais il eft très-fingulier que 
les Gens de Lettres, faits pour étudier, 
pour connoître & pour fixer la Lan- 
sue, foient prefque tacitement conve- 
nus entr'eux de prendre fur ce point la 
loi des Grands, à qui ils devroient la 
donner. Dans le tems que notre Lan- 
gue n'étoit encore , grace aux Tribu 
naux d'efprit, qu'un mélange bifarre de 
bas & de précieux, les grands Ecrivains. 
la devinoïent pour ainf dire, en prof 
crivant de leurs Ouvrages les tours, & 
les mots qu'ils fentoient devoir bientôt 
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vieillir: c’eft ce que Pafcal a fait dans 
fes Provinciales, Ouvrage qu’on croiroit 
de nos jours, quoique compofé il y a 
cent ans. Aujourd'hui que notre Lan- 
gue fe dénature & fe dégrade, les grands 
Ecrivains la devineront de même en 
profcrivant de leurs Ecrits le ramage é- 
phémere de nos Sociétés. Peut-être de- 
viendra-t-il enfin fi ridicule, que nos 
Auteurs fe trouveront plus ridicules en- 
core de lavoir adopté, & qu’ils en re- 
viendront au vrai & au fimple. Peut- 
être aufli cet heureux tems ne reviendra- 
t-il jamais. Il y a bien de l’apparence 
que ce font des circonftances pareilles 
qui ont corrompu fans retour la Langue 
du fiecle d’Augufte. 

Un des principaux inconvéniens de la 
fociété des Grands & des Gens de Let- 
tres, & pourtant un des principaux mo» 
yens par lefquels ceux-ci efperent parve- 
nir à l’eftime & à la confidération, eft 
cette fureur de protéger qui produit par- 
mi nous ce qu'on appelle des Mécenes. 
Que le favori d'Augufte feroit furpris 
de voir fon nom fi fouvent profané, & 
le ton rampant que les Gens de Lettres 
prennent avec ceux qui le portent! Ho- 
race écrivoit à Mécene, c’eft-à-dire au 
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plus grand Seigneur du plus grand Em- 
pire qui fût jamais, fur un ton d'égalité 
qui faifoit honneur à l’un & à l’autre ; & 
dans notre Nation fi éclairée, fi polie 
& qui fe prétend fi peu efclave, un 
Homme de Lettres qui parleroïit à fon 
prote&eur comme Horace parloit au fien, 
feroit blèmé de fes confreres même. La 
forme trop ordinaire de nos Epîtres dé- 
dicatoires eft une des chofes qui ont le 
plus avili les Lettres, Prefque toutes re- 
tentiffent de l'honneur que les Grands 
font aux Lettres en les aimant, & nul- 
lement de l'honneur & du befoin-qu'ils 
ont de les aimer. . 1] femble que la baf- 
fefle & la faufleté ayent été jugés les at. 
tibuts néceflaires de ces fortes d'Ouvra- 
ges; comme.fi des louanges données a- 
vec noblefle n’étoient pas plus flateufes 
pour celui qui les reçoit, & plus hono- 
rables pour celui quiles donne. 

J'aut-il, s'étonner après cela que tant 
de talens médiocres, mais hômbles, 
foient élevés aux dépens du génie ? L’Or- 
phée de notre Nation, qui en faifant 
changer :fi rapidement de face à la Mu- 
fique Françoife, a préparé une révolu- 
tion qu'il ne vient qu’à nous d'entrevoir, 
meit-ii pas, pour ne point chercher 
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d'autres exemples, l'objet de la haïne & 
de la perfécution d’un grand nombre de 
Mécenes, fans avoir d’autre crime au- 
près d'eux que d’être fupérieur à leurs 
protégés ? Il eft vrai qu'a l’exception 
d’un peft nombre de grands Seigneurs, 
affez heureux pour fentir tout le prix du 
talent de cet homme célebre, & aflez 
courageux pour le dire, les autrés n’ont 
pas la fatisfaction de voir le Pablic rati- 
fier leur avis, & finiflent au contraire 
par foufcrire d’aflez mauvaife grace au 
jugement de la Nation; jugement qu'ils 
aurojent prévenu (fans favoir pourquoi) 
fi lillufire Artifte avoit daigné faire 
femblant de les confulter fur fa Muafique. 
Ses fuccès & fa gloire font un exemple 
bien fenfible de ce que nous difions-plus | 
haut, que l'autorité des Gens de Lettres 
lemporte à la longue: c’eft à leur fuf- 
frage qu’il doit, après lui-même, la ré- 
putation dont il jouit malgré la cabale & 
l'envie. Ce n’eft pas que j'approuve le 
anatifme de quelques-uns de fes admi- 
rateurs; l’eftime du Sage eft plus tran- 
quille ; mais c'elt le propre des grands 
talens de faire des fanatiques, & il faut 
s'attendre à en rencontrer dans un fiecle 
où c'eit une efpece d’héroïfme que de 
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célébrer les génies fupérieurs ; comme 
on doit s'attendre à faire naître ces en- 
thoufieftes, des flagellans & des con- 
vulfionnaires dans les feétes qu'on per- 
fécute. | 
11 ne faut pas s’étonner que les petits 
talens, plus à la portée de lefprit & de 
l'ame du commun ces hommes, foient 
ce qu'ils aiment par préférence. Cor- 
neille, pour la confolation des grands 
génies qui le fuivront, a été conftam- 
ment perfécuté par prefque tous les ama- 
teurs de fon tems, dont Scuderi & Boif= 
robert étoient les héros. Cela devoit ê- 
tre: ce n’eft point dans une antichambre 
que l’on apprend à dire, à penfer, & à 
faire de grandes chofes ; & Corneille 
plus répandu auroit été plus loué, mais 
n'eût jamais fait Polieufe. KRecine, à 
qui peut-être il n’a manqué pour farpaf- 
fer Corneille que d'avoir vécu comme 
lui, n'a pas laiflé d’avoir des adverfai- 
res à combattre; cet efprit de courtifan 
qu'il poflédoït trop, & qui fans Athalie, 
Phédre & Britannicus, feroit une efpece 
de tache à fa gloire, ne l’a pas empé- 
ché d'effuyer bien des chagrins de la 
part de ceux dont Pradon étoit l’efcla- 
ve & l'idole, 
Ce 
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Ce doit être néanmoins une confola- 
tion pour les talens perfécutés, que de 
voir avec quelle fatisfaétion le Public fe 
plaît à Caffer les arrêts des prétendus 
gens de goût; c’eft prefque une chûte 
fûre pour un Ouvrage que leur eftime; 
ils croyént, én annonçant les talens de 
leurs protégés, infpirer pouf, eux une 
prévention favorable ; la‘Nation au con- 
traire , pour qui toute occafion d'exercer 
fx liberté eft précieufe, & qui s’apper= 
çoit, qu'on veut furprendre ou ‘enlever 
de force fon fuftrage,. fe trouve déès-1a 
moins difnofée à l’accorder. ‘Il en eft: 
de même des Ouvrages annoncés qu’on 
attend depuis long-tems'; le Public ne 
vit pas d'efpérance ; plus elle a été lon- 
gue, plus il veut que les effets y répon- 
dent; & malheur à qui le vient fruftrer 
de fon attente. Ce n’eft point à toute 
cette oftentation fi ridicule & fi inutile 
que l'on «doit la réüflite d'un Ouvrage. 
C'eft a des amis éclairés & féverés qu’on 
en fait juges dans le fecret, qui n’ap- 
prouvent que quand ils ne fauroient fai- 
-re autrément, & aux avis defquels on 
défere avec docilité. 

Je n'aj jufqu’à préfent parlé que des 
amateurs qui fe bornent à appuyer les 
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Gers de Lettres de leur puiffant:crédit 
& de leur foible fuffrage: J'entends ici 
par crédit, celui qui fe réduit à procu- 
rer des admirateurs, & non celui qui 
a le courage de tenir tête à des. adver- 
faires puiflans. L'expérience ne prouve 
que trop que les talens perfécutés n’ont 
rien à attendre de ce côté-la, & que les 
ennemis chaflent bientôt les proteéteurs, 
Mais les. Gens de Lettres s’imaginent 
peut - être qu'ils trouveront plus de res- 
fources dans les lumieres de certains a- 
mateurs, quon peut divifer en deux 
clafles. | RTS" 
LOT La premiere renferme ceux.qui fe 
El connoïfent aflez pour n’ofer paroître:au 
hi grand jour, mais qui ne fe bornent pas, 
comme la plupart de leurs confreres, à 
commander durant leur digeftion, , du 
fublime à un Poëte, ou des découvertes 
à un Savant; ils ont de plus la préten-.. 
tion d'éclairer leurs courtifans, -de: leur 
fournir des plans d'ouvrages, & de les 
diriger dans l'exécution. . Je fuis furpris 
qu'aucun protégé n'ait le courage de 
leur dire ce que difoient à Colbert quel- 
" ques Négocians qu'il inftruifoit ; lai{]cz- 
nous faire. ce Colbert, aflez grand hom- 
me pour ne parler que de ce qu'il enten- 
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doit, & pour donner fur le Commerce 
des avis utiles, l’étoit affez en même 
tems pour trouver bon que des gens plus 
éclairés que lui s'en tiniient à leurs pro- 
pres lumieres. 

Dans la feconde clafle des Mécenes 
font ceux qui afpirent eux-mêmes à la 
gloire d’être Auteurs. Il en eft peu à 
qui cette entreprife ne réufifle, grace à 
l'adulation qui les encenfe: ne fuflent- 
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médiocre publié fous leur nom, cent 
plumes s’emprefleroïent à le célébrer; 
depuis les Héros jufqu’aux Therfites de 
Ja Littérature, tout leur crieroit qu'ils 
ont produit un chef-d'œuvre: n’euffent- 
ils fait qu'un Almanach, on leur démon- 
treroit qu'ils ont trouvé le fyftême du 
Monde. 

C’eft principalement à certains Jour- 
naliftes étrangers que ce reproche s’a- 
drefle; (car je n’ofe croire que parmi 
ceux de France il y en ait aucun qui le 
mérite), D'une main ils élevent à la mé- 
diocrité puiflante .des ftatues d'argile, 
& de l’autreils font de vains efforts pour 
mutiler les ftatues d’or des grands home 
mes fans proteétion & fans crédit. Dans 
leurs Mémoires a qu'on peut 
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appeller comme Mr. de Voltaire appelle 
l'Hifloire, d’imménfes Archives de men- 
fonge & d’un peu de vérité, prefque 
tout eft loué, excepté ce qui mérite de 
l'être. Auffi le bien qu'ils difent de 
‘mauvais Livres les décrédite encore plus 
que le mal qu'ils voudroient faire aux 
bons. -On pourroit comparer les Jour- 
naliftes: dont je parle, à ces mercénaires 
fubalternes établis pour lever les droits 
aux portes des grandes villes, qui vifi- 
tent févérement le peuple, laiffent paf- 
fer avec refpeét les grands Seigneurs, 
permettent la contrebande à leurs amis, 
la font trés-fouvent eux-mêmes, & fa1- 
fiflent en revanche pour contrebande ce 
qui n’en eff pas. On ne doit point au 
refte exiger des Critiques une jinjuftice 
auffi bafle que la flatterie, mais il'eftau 
moins permis de les exhorter à diftin- 
guer l'Ouvrage & l’Auteur. | 
Ce'qu’il y-a de plus honteux pour les 
Grands & pour la Littérature, c'eft que 
des Ecrivains qui deshonorent leur état 
par la fatyre , trouvent des prorecteurs 
encore plus méprifables qu'eux. L'Hom= 
mede Lettres digne de ce nom dédai- 
gué ‘également & de fe plaindre des uns 
® de répongre aux autres ; mais quels 
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que peu fenfible qu'il doive être aux 1in- 
jures prifes en elles-mêmes, il ne. doit 
pas fermer les yeux fur l'appui qu'on leur 
prête, ne fût-ce que pour fé former une 
idée jufte de ceux qui daignent les favo- 
rifer. : Dans les Pays où la prefle n’eit 
pas libre, la licence d'infulter les Gens 
de Lettres par des fatyres, n’eft qu’une 
preuve du peu de confidération réelle 
qu'on a pour eux, du plaifir même 
qu'on prend à les voir Anfultés. Et pour- 
quoi eft-il plus permis d'outrager un 
Homme de Lettres qui honore fa Na. 
tion, que de rendre ridicule un Homme 
en place qui avilit la fienne? Si on croit 
devoir laiffer un libre cours aux libelles 
G aux fatyres, en ce cas que toutes les 
conditions @ tous les états en puif 
fent être indifféremment l’objet. Difons. 
mieux, qu'on punifle févérement les fa- 
tyres perfonnelles contre quelque Citoyen 
que ce puiffe être, celles qui l’attaquent 
dans fa probité, dans fes mœurs, dans 
fon état; mais qu'il foit libre d'apprécier 
devant le Public l’efprit & les talens de 
ceux qui protégent, comme de ceux qui 
écrivent ; ces hommes orgueilleux & 
vils, qui regardent les Gens de Lettres 
comme des efpeces d'animaux deftinés 
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à combattre dans l’arene pour le plaifir 
de la multitude, defcendroient alors de 
Pamphithéâtre, & verroïient leurs juges 
y remonter, Je ne puis me difpenfer de 
rapporter à cette occafion une anecdote 
bien propre à faire connoître le caraéte- 
re & l’injuftice des hommes dont je par- 
le. Un d’entr’eux tournoit en ridicule 
la délicateffe exceflive d’un Ecrivain cé- 
lebre qui avoit témoigné un chagrin 
{trop grand fans doute) de quelques fa- 
tyres publiées contre lui: l’Écrivain cé- 
lebre fit une chanfon où l'Homme en 
‘1 place étoit effleuré très-légérement. Si 
1 on eût cru l’offenfé, les Loix n’avoient 
Nil pas aflez de fapplices pour punir l’injure 
qu’on lui avoit faite. 

Il eft une derniere forte d'amateurs 
qui méritent avec quelque raifon d’être 
plus confidérés que les autres, & qu’on 
peut regarder comme des protecteurs 
plus réels de la Littérature: ce font ceux 
qui cherchent à contribuer au progrès 
dés Sciences & des Arts par leurs bien- 
faits. Je plains les Gens de Lettres à qui 
leur fortune rend néceffaire une reflour- 
ce fi trifte & fi dangereufe; c’eft à eux 
de mettre au moins dans leur conduite 
tant de dignité & de noblefle ,'que ce foit 


RE 
+ 7e = 


es Pre Be DE 


— nd nr 
TS EL to OMC 


Énndeeis 


- à 
De cc. 
mL. 


» 


PRE mes h =; # 
ET 2 Pos 2 Lits is FT... 
= — — 7 
*. «” - 





L" 


| Jur les Gens de Lettres. "gOI 


au bienfaiteur même à leur avoir obliga. 
tion. Je paye avec ufure à votre pere 
le bien qu'il m'a fait, difoit Xenocrateà 
un de fes difciplés ;'car je fuis caufe qu'il 
eft loué de tout le monde. 

Feu Mr. l’Abbé de Saint-Pierre, fe 
privant autrefois en faveur de Mr. Va- 
rignon d'une portion confidérable de fa 
fortune, lui difoit; Ÿe ne vous donne pas 
une penfion ,tnais un contrat ; parce que je 
ne ‘UCUX pas que vous dépendicz de ‘165. 
Efpece d’héroïfme bien digne d’être pro- 
poié pour modele à tous les bienfai- 
teurs. Ce n'eft qu’à ce prix qu'on mé- 
rite de l'être; mais combien. peu vou- 
drojent | d'an pareil titre à de pareilles 
conditions | 
. Quelle lecon que’ l'exemple de Mr. 
YAbbé de Saint-Pierre pour certains 
bienfaiteurs fouvent aufli avares que 
vains, qui fe croient les peres de la Lit- 
térature. pour quelques bienfaits très -lé- 
gers, fort au-deflous de leur fortune. 
& qu'ils prennent même le foin de divul- 
guer fécrettement ! Quand on oblige 


d'honnêtes gens, on doit laifler parler en: 


eux la reconnoiffance , elle fait s’impo- 


fer à elle-même des loix féveres. Maïs. 


les hommes font fi attentifs à faifir tout 
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ce qui peut leur donne de Ja fupériorité 
fur leurs femblables, qu'un bienfait, ac- 
cordé eft regardé pour Fordinaire com- 
me une efpece de titre. une prife de 
poñleffion de celui qu’on oblige, un aéte 
de fouveraineté dont on’abufe pour met- 
tre quelque malheureux dans, fa dépen- 
dance. On a beaucoup écrit & avec 
raifon contre les ingrats,, mais on a laif- 
fé les bienfaiteurs, en repos, & c’'eft un 
chapitre qui manque à l'Hiftoire des 
Tyrans (ce). ie 

Auf 


(e) L’Auteur, en écrivant cette affigeante vérité, eft 
bien éloigné de regirder la reconnoïflance comme un far- 
deau;. puifiz-r-il avoir donné des marques ‘durables de. la 
fenne au feul homme èn place auquel il ait été redeva- 
ble, à Mr. le Comte d’Argenfon, à qui il vient de dédier 
la nouvelle édition de fon Traité de Dynamique! ,, L’ac- 
cueil favorable, dit-il, qüetles Sivans ont déjà fait à 
,, ce fruit de mes travaux, m'a-infpiré le delir & la con- 
,, fance de vous lofrir. Je fouhairerois l'avoir, rendu 
, digne de la Poflérité, pour faire parvenir jufqu’à elle 
le feul témoignage que je-puifle vous donner demon 
attachement & de'ma reconnoiflance, De routes les vé- 
rités contenues dans cer Ouvrage, la plus précieufé! pour 
., moi eft l’expreffion d’un fentiment fi noble & fi juite, 

Moins jai cherché lss Bienfaireurs, moins je dois ous 
3, blier ceux qui ontvoulu être les miens; 8 les graces 

dont SA MAJESTE m'ashonoré, toujours .préfentes 
à mon cœùr, me rappelleront fans cefle ce’ que je-dois 
,, au Miniftre:qui me les a obrenues. Puilent;-MONe 
) SEIGNEUR, les Sciences & les Eetcres , fidelles à 
,, conferver le {ouvenir de ceux’ qui les ont-aimées, cé= 
>; lébrer d’une..maniere digne de la France & de vous; 
> tant d’'Etabliflemens glorieux à votre Miniftere » qui 
,, laiferont à vos fuccefleurs Fhonneur.dc des faire sa : 
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Auff-eft-ce pour une ame bien née le 
plus grand'obftacle à l’opulence, que de 
jouir de l’étroit néceflaire, L’indigence 
abfolue mene bien plus fûrement aux 
places & aux richeïles, parce qu’en for- 
çant à l’efclavage elle y accoutume. La 
néceflité de fe délivrer d'un état de mi- 
fere profonde, rendant excufables pref- 
que tous les moyens d’en fortir, familia- 
rife infenfiblement avec ces moyens: il 
en coûte moins enfuite pour les faire fer- 
vir à l'augmentation de fa fortune. On 
eft fait aux. dégoûts & aux rebuts, & on 
ne penfe plus qu'a mettre à profit la mal- 
heureufe habitude qu’on a prife de les 
dévorer. Que lorgueil & le, defpotifme 
des bienfaiteurs rendent les bienfaits 
redoutables , & quelquefois humilians ! 

uel mal ne font pas aux talens même 
les bienfaits. baflement reçus? Ils come 
muniquent à l’ame un aviliffement qui 
dégrade infenfiblement les idées, & dont 


n»- Puiffez-vous gotter en paix dans votre retraite là con- 


» 
trop près les malheurs des homm®ts! Tels fonc les 


>» Vœux d'un Ciroyen qui s’intéreféra roujours à votre 
». bonheur, & qui fe trouve pour la premiere fois à plaine 
» dre de la médiocrité de fon étar, pair le défir qu'il aus 
» roit de donner plus d'éclat à fon hommage”. 
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les Ecrits fe reflentent à la longue; car 
le ftyle prend la teinture du caraétere, 
Ayez de la hauteur: dans les fentimens, 


votre maniere d'écrire fera ferme & no- 


ble, Je ne nie pas qu’il puiffe y avoir 
des exceptions à cette regle, comme il 
y en a ätout; mais ces exceptions fe- 
roient une efpece de phénomene. 

Les Romains difoïent, du pain €5 des 


 fpeétacles : qu’il feroit à defirer que tous 


les Gens de Lettres euffent le courage 
de dire, du pain € la liberte! Je parle de 
liberté, non feulement dans leurs perfon- 
nes, mais aufli dans leurs Ecrits; je ne 
la confonds pas avec cette licence con- 
damnable qui attaque ce qu’elle devroit 
refpeéter: le vrai courage eft celui qui 
combat les ridicules & les vices, ména- 
ge les perfonnes, & obéit aux Loix. Li- 
BERTE(, VERITE ; @ PAUVRETE’, (car 
quand on craint cette derniere, on eft 
bien loin des deux autres) voilà trois 
mots que les Gens de Lettres devroient 
toujours avoir devant les yeux, comme 
les Souverains celui de POSTE'RITE?. 
Quand je dis que la pauvreté doit être 
un des mots de la devife des Gens de 
Lettres, je ne prétends pas qu'ils foient 
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obligés d’être indigens, comme ils le font 
d’être vrais & libres, & que la pauvreté 
doive être un attribut eflentiel de leur é- 
tat; je dis feulement qu’iis ne doivént 
pas la redouter. Il feroit même injufte 
de leur interdire les richefles. Et pour- 
quoi un Homme de Lettres n’auroit-il 
pas le même droit à l’opulence, que tant: 
d'hommes inutiles ou nuifibles à la pa- 
trie, dont le luxe fcandäleux infulte à la: 
mifére publique ! Mais fi un Homme de 
Lettres ambitionne la fortune, dit avec 
raifon un de nos plus illuftres Ecrivains. 
il doit la faire foï-même. Et il ne faut 
pas croire qu'il foit trés-difficile d’y par- 
vénir.,. même en n'employant que des 
moyens honnêtes. ‘On fait lhiftoire de 
ce Phiofophe,. à qui fes ennemis repro-- 
choient de ne méprifer lés richeffes que: 
faute de talent pour en acquérir; il fe- 
mit dans le Commerce, s’y enrichit em: 
un an, diftribua fon gain à fes amis, & 
fe remit enfuite à philofopher. 

S'il n’eft pas difficile de faire fortune: 
par dés voies louables, il l’efé encore 
moins d'y parvenir quand on fe permet: 
tout pour cet objet. 1] ne faut pour ce-- 
Ja que la réfolution bien déterminée de 
réuflir, de la patience & de l'audace. 
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Peut-être. eft-ce le. feul genre de fuccès 
qui ne prouve -aucune .efpece. .d'efprit; 
car l'efprit d'intrigue. & de, manege ne 
mérite pas ce nom;.c’eft l'efprit de ceux 
qui n'en--Ont point d'autre, &.de tous 
ceux qui voudront J’avoir. ” C'eft en fai- 
fant un long & heureux ufage de cet ef- 
prit fi commun, que des. hommes fans 
mérite &. fans nom, peuvent arriver. à la 
plus grande fortune & aux plus brillans 
emplois.  L’Angleterre feule a cet.avan- 


tage, que. les,talens vraiment. fupérieurs . 


dans les Lettres, y.ont quelquefois fervi 
de degré pour s'élever aux grandes, pla- 
ces. Parmi nous is font plutôt un. MO- 
tif d’exclufon; & peut-être n'eft-ce pas 
un malheur pour.eux. .Îls n’ont pas mê- 
me. pour l'ordinaire de plus grands enne- 
mis que ceux qui.ont fait fortune: par les 
Lettres ou.par l'apparence des Lettres, 
Elevés par la faveur, Ces hommes mé- 
diocres, fentent .que, les. bons juges les 
voient toujours à leur véritable place ; 
&. ils ne peuvent.le leur pardonner. 
Néanmoins cette regle .n’eit pas enr 
tiérement générale. Parmi. les,différens 
Mécenes de notre fiecle, 1l s’en trouve 
quelquefois .qui s'étant enrichis par les 
Lettres, prennent fous leur protection 


ot 
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dautres Hommes de Lettres moins ri- 
ches & .plusiéclairés qu'eux. Mais à voir 
la maniere dontils les traitent, on feroit 
tenté. de croire que.-le:mot de Républi- 
que des. Lettres elt bien. mal imaginé; 
rien n'eft moins républicain que: leur 
conduite, leur maniere d'agir envers 
leurs femblables. . Ils. paroïffent perfua- 
dés'qu’eux feuls méritent d’être richess 
&.dans le tems même oùils fe plaignent 
de leur indigence au milieu d'un bien 
très-honnête ,. parlez-leur d'un Homme 
de Lettres qui poflede à peine le nécef- 
faire, 1ls ne manquent pas de le trou- 
ver. fort à fon.aife.. Tu as raifon, leur 
eût répondu Diogene, mais je voudrois 
te, voir feulement un jour 4 ma place. 

Les Mécenes dont.je parle ont pour 
maxime. qu'un, Homme de :Lettres doit 
étre pauvre. La raifon qu’ils en don- 
nent, eft que la néceflité aiguife le gé- 
nie, ® que l’apulence l’engourdit & en 
affoiblit l'exercice ; mais :leur_ véritable 
motif eft d’avoir par ce moyen. une cour 
plus nombreufe, & plus.de bouches pour 
les flaiter. 

J'avoue qu'ils en font quelquefois pu: 
nis. Il n'eft pas abfolument fans exem- 
ple de voir ces defpotes de la Lictératu- 
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re, célébrés par les Etrangers: & par lès- 
François, furvivre, pour la frayeur de- 
leurs femblables, à leur réputation Lit- 
téraire, lorfqu’ils ceffent par le change- 
ment des circonftances de pouvoir faire 
ni bien ni mal. 

C’eft d’après ce même principe de la. 
dépendance prétendue où doivent être 
les Gens de Lettres, qu’on a vu s’éta- 
blir dans quelques célébres Académies 
Pefprit de defpotifme qui y regne, & 
qui, j'ofe le dire, auroit été funefte aux: 
progrès des Sciences, fans les talens fu 
périeurs de plufieurs membres de ces 
Compagnies; car dans un Etat defpoti. 
que les vertus de citoyen font des ver- 
tus de dupe: maïs il faut favoir être du- 
pe quelquefois, & 1l fe trouve toujours 
des gens affez bien nés pour l'être. Le 
€ardinal de Richelieu avoit donné à 
PAcadémie Françoife une forme: très- 
fimple & très-noble, mais aufli c’étoic 
Je Cardinal de Richelieu. If fentit,. 
malgré le fyftême de defpotifme dont 
il écoit rempli, & qu'il étéendoit fi loin, 
que la forme Démocratique convenoit 
mieux qu'aucune aûtre à un Etat tel que. 
Ja République des Lettres qui ne vitque 
de”fa liberté ;. cet homme rare, qui con: 


noifloit le prix des talens, voulut que 
dans l’Académie Françoife l’efprit mar- 
chât fur la même ligne à côté du rang 
& de la noblefle, & que tous les titres 


y cédaffent à celui d'Homme de Lettres. 


{l voulut que cette Académie fût pref- 
que, entiérement compofée des bons E- 
crivains de la Nation, pour la décorer 
aux yeux des Sages; d’an petit nombre 
de grands Seigneurs, pour la décorer 
aux yeux du peuplé ; que ces! derniers 
vinflent remplir feulement les places que 


les grands Ecrivains laïfferoient vuides s. 


qu’ainfi dans l'Académie Françoife les 
préjugés ferviflent à honorer le talent, 


& non le talent à flater les préjugés, &: 


qu'on eût fur-tout l'attention d’en ex- 
clure ceux qui prétendant être à la fois 
grands Auteurs & grands Seigneurs, ne 
feroient ni l’un ni l’autre, 1l n'imagi- 
noit pes qu’un jour certaines gens duf- 
fent être choqués de fé voir dans l’A- 
cadémie Françoife entre Defpreaux & 
Racine , place dont Mécene fe feroit 
fait honneur ,@& qu'il n’eût occupée qu’a 
vec modeftie. En un mot le Cardinal 
de Richelieu vit fans peine qu’il étoit 
trop dangereux d'établir dans les Com- 
pagnies Littéraires un efprit d'inégpalité 
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capable d'y entretenir le trouble, de 
rebuter les grands talens ; de remplir à 
la longue ces Sociétés illuftres de gens 
mediocres à qui le titre d'Académicien 
eft néceflaire, & de rendre les récom- 
penfes Littéraires trop dépendantes du 
caprice & de l'envie. 

Ces récompenfes au:refte ne font pas 
fi néceffaires qu’on. le:croit aux progrès 
des Lettres, même dans notre Nation. 
Corneille, La Fontaine & beaucoup d'au. 
tres ont'été fans elles; & fans elles ap- 
paremment Racine auroit fait fes Tra- 
gédies, @& Defpréaux fon rt Poëti- 
que; fans elles notre fiecie a produic:/z 
Henriade, T'Efprit des Loix ,. Hippolite 
& Aricie, &:plufieurs beaux Ouvrages 
des mêmes Auteurs &.de quelques au 
tres. Les grands talens n’ont befoin 
pour fe développer d'aucun autre prin- 
cipe que de limpulfion de la Nature. 
C’eft elle &, non-la fortune qui force 
‘an grand homme.à l'être, C’eit elle qui 
au milieu-des guerres civiles.a peuplé la 
Flandre. de Peintres habiles & pauvres. 
C'eft elle: qui a donné à Fltalie tant 
d'Aruftes célebres dont un_petit nom- 
bre a vécu dans l’opulence.. En fait de 
talens &, de génie, la nature fe plîe, 
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pour ainfi, dire ,: à ouvrir de, tems. en 
tems,des mines qu'elle. renferme enfuite 


abfolument & pour plufieurs fiecles, El ' 


‘le fe joue également.de linjafce de la 


fortune. & de celle des hommes; elle 
produit. des génies rares-au milieu d'un 
peuple barbare, comme elle: fait naître 
des plantes précieufes chez des Peupies 
fauvages qui en ignorent la vertu, 

-: On fe:tromperoit néanmoins, fi on 
avançoit fans reftriction que les récoms 
penfes,mal diftribuées découragent tou- 
jours les génies fupérieurs : elles font 
bonnes quelquefois à faire produire de 
grandes chofes à ceux qui ne les obtien- 
nent pas; ils travaillent non dans l’ef- 
poift, d'y parvenir, mais dans la vue de 
les mériter, Telle eft l'utilité principa- 


le de ces. récompenfes ,. fur-tout-lorf- 


qu’elles font répandues. pêle-mêle & à 
pleines mains. . Ne defirons donc point 
qu’on en tarifle la fource; Le découra- 
gemenht que cette. conduite, introduiroit 
(du moins pour un tems) parmi les Gens 
de Éettres, feroit à: mon. avis un. plus 
grand mal.que les hommages, & l’efpece 
d'idolatrie à laquelle l'intérêt les oblige; 
& je ne veux point reffembler à cet ms 
pereur infenfé qui fit brûler la Bibliothe- 
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que de Conftantinople, parce que Ïes 
Gens de Lettres de fon Empire avoient 


de Ja dévotion aux Images. Je crois 


feulement que les récompenfes dévroient 
être moins fréquentes, ce. feroit le mo- 
yen qu’elles fuffent diftribuées plus à 
propos; l’œconomie eft plus éclairée 
que la profufon.  Par-la les hommes fe- 
ront remis plus à leur place, les graces 
devenues moins faciles à obtenir ne fe. 
ront plus difputées que par ceux qui 
pourront les mériter; & les Ecrivains, 


les Philofophes, les Artiftes célebres, : 


trouveront d’ailleurs dans l’eftime de: 
leur Nation un prix affez flateur pour at 
tendre patiemment d’autres récompen- 
fes, ou pour faire rougir ceux. qui les: 
en priveroient. 

Mais ce que les Grands ne doivent 
point oublier quand ils veulent faire du: 
bien aux Lettres, c’eft que la Confidéra- 
tion perfonnelle eft la récompenfe la 
plus réelle des taléns, celle qui met le 
prix à toutes les aütres, ou même qui en 
tient lieu. C’eft à elle que la Grece a 
dû les grands hommés qu’elle a produits 
en touc genre; C’eft la faveur la plus. 
préciéufe que les Lertres reçoivent au- 
jourd'hui d’un Monarque qui occupe le: 


Cd 
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trône avec les lumieres & les vertus de 
Julien fans en avoir la fuperftition. L’in- 
différence de Charles- Quint pour les 
Lettres, tranfmife à fes defcendans,, 
femble être une des principales caufes 
qui ont retardé les progrès de l’efprit 
dans les pays de fa dépendance. [La 
Pruffe , par une raifon contraire, fe- 
ra redevable à FREDERIC des pro- 
grès qu'elle va faire dans les Sciences 
@& dans les Arts. Supérieur aux pré- 
jugés, le feul mérite chez ce Monar- 
que diftingue les hommes. La lumiere 
& la vérité; fi néceffaires & fi cachées 


à la plupart des Princes, mais qu’il aime. 


& qu'il connoît parce qu’ilen elt digne, 
font le fruit de la liberté noble & fage 


qu'il accorde aux Lettres. Les talens. 


Je malheur & la Philofophie donnent 
des droits à fes bontés. Son goût pour 


les Sciences & pour les Beaux - Arts eft. 


d'autant plus éclairé, d’autant plus vrai, 
& d'autant plus louable, qu’il ne prend 
rien for des foins plus importans, & 
qu'il fait être Roï avant toute autre 
chofe. Aufli les éloges qu’il reçoit ne 
fe bornent pas au fuffrage de fes fujets; 
ratifiés par toute l’Europe, dont la voix 
unanime eft la pierre de touche du més 
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rite des Souverains, ils le feront par le 
jugement des fiecles futurs, qu’on peut 
Jui annoncer d'avance, parce-qu'il n'a 
point à le redouter.  Puifle-t-il recevoir 
cet. hommage foible, mais défintéreilé, 
d'un Homme de Lettres dont la plume 
na point encore été avilie par la flat- 
terle : qui n'efpéroit pas, quand il a é- 
crit cet éloge, avoir un jour l'honneur 
de l’approcher pour le remercier de fes 
bienfaits; que jl’amitié- retient. dans. fa 
patrie, parce qu’elle Jui tient lieu de 
fortune, & qui jamais n'a defiré de lui 
que fon eftime. 

Que ne puis-je pour l'honneur de no- 
tre Nation en dire autant de tous nos 
Mécenes ! Mais la vérité & la juftice 
s’oppofent à la bonne volonté que j'ai 
pour. eux je puis protefter. au moins 
de n'avoir voulu appliquer à aucun en 
particulier les réflexions critiques qu’on 
pourra trouver, dans cet Ecrit: fi contre 
mon intention, quelqu'un croyoit s’y 
reconnoître, Je n'aurois d'autre reponfe 
a lui faire que celle de Protogene à Dé- 
métrius,. fe ne puis croire que vous fafficz. 
la gucrre aux Arts; car une protection: 
mal. entendue eft une véritable guerre 
qu'on fait aux talens. Heureux au moins 
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les Gens de Lettres, s’ils reconnoïf{lôient 
nfn que le moyen le plus fûr de fe 
faire refpecter, eff de vivre unis (sil 
leur eft poffible) & prefque renfermés 
entr'eux ; que par Cette union iis par- 
viendront fans peine à donner la loi au 
refte de la Nation fur les mätieres de 
Goût & de Philofophie; ‘que la: vérita:: 
lé eftime eft celle qui eft diftribuée par 
des hommes dignes d’être eftimés eux- 
mêmes; que la charlatanerie enfin eft 
une farce qui dégrade le fpettateur & 
laéteur ; & que la foif de la réputation 
& des richefles eft une des! caufes qui 
contribueront le plus parmi nous à Îa 
décadencé des Léttres, 

Tels font les réflexions & les vœux 
d'un Ecrivain fans manège, fans intri- 
gue, fans appui, & par conféquent fans 
efpérance,. maïs aufli fans foins & fans 
defirs. J'ai tâché de m'expliquer libre- 
ment, quoique fans humeur , fur les dif: 
férens objets qui font la matiere de cet 
Efläi; je fuis & je dois être d’autant 
moins fufpeét à cet égard, qu'engagé 
par goût & par principes dans une car- 
riere peu brillante, maïs tranquille, où 
le nombre des juges, des ennemis & des 
prôneurs eft fort-petit, je me rends af- 
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fez de juftice pour n’afpirer ni aux pla- 
ces, ni aux récompenfes Littéraires s 
que je n'ai l'honneur d’être ni le proté- 
gé ni le concurrent de perfonne ; que j'ai 
aflez vu la plupart des Mécenes & des 
Grands pour n’avoir point à m'en louer, 
& aflez peu pour n'avoir point à m'en 
plaindre. 

Le fort de cet Écrit, lorfqu'il parut 
pour la premiere fois, a été abfolument 
contraire à celui que j'aurois dû en at- 
tendre. Quelques grands Seigneurs l’ont 
honoré de leurs éloges, quelques Gens 
de Lettres l’ont déchiré. Les premiers 
n'y ont vu qu'une fierté eftimable, les 
autres qu’une vanité révoltante ; c’eft au 
Public à juger fi les premiers m'ont ren- 
du plus de juftice que les feconds. Mon 
zele feroit fuffifamment payé, fi ceux. 
qui l'ont blâmé le plus pratiquoient les 
maximes. qu'il m'a dictées; les Lettres, 
ce me femble, en feroient plus refpec- 
tées & plus dignes de l'être, Je fai que 
les faux intérêts des hommes s’oppofe- 
ront toujours à leur intérêt véritable; en 
ce cas je ne ferai pas le premier Mifion- - 
naire qui avec des talèns médiocres, de 
très- bonnes intentions, des raïfons en- 
core meilleures , & une conduite confor- 
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me à fa doctrine, aura eu le malheur de 
né convertir perfonne. Puifle cette mê- 
me doctrine être prêchée plus efficace- 
ment par quelqu'un de nos beaux Ef- 
prits les plus célebrès. & les plus répan- 
dus! Echappé à cette mer orageufe, 
que je n’aifait quentrevoir, : puifle-t-il 
dire aux Gens de Lettres avec autant de 
fruit que de vérité! 


Parcite oves nimiuwm procedere: non bené ripæ 
Creditur: ipfe aries diam nunc vellera ficcat. 


… 
Fin du premier Volume. 
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